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La PertécBtiw relijitose en iiluiafu 
LE CLERGÉ ET LES CATHOLIQUES 



I Apre* le moine, U prêtre, it 

La Lantern4, ZSt octobre 1902. 

Le 13 septembre 1870, Bismarck déclarait à 
M. Werlé, maire de Reims, <|ae les lauriers de Sa- 
dowa et de Sedan ne suffisaient point à ses ambi- 
tions et qu'il lui incombait une mission plus glo- 
rieuse encore, celle de se rendre le maUre du Catho* 
licisme. — € Alors, Contait-il, les races latines 
auront vécu » (I). 

Le plan de l'astucieux diplomate était en soi fort 
simple : extirper d'abord les Ordres religieux qu'il 
savait irréductibles et dont l'opposition serait de 
taille à mettre en échec ses volontés^ puis séparer 
de Rome le clergé allemand et constituer, avec 
l'aide présumée de certains évèques, une Eglise 
nationale. A ses yeux, les évoques prussiens devaient 
être les meilleurs champions du Culturhampf; et 
voilà pourquoi, lorsque le chancelier eut reconnu 
son immense erreur et se fut heurté à une résistance 
qu'il n'avait point prévue, n'ayant pu gagner à sa 
cause répisco]^t, il résolut de le briser. 

Mais la justice de Dieu avait son heure et rÉglisa 
de Prusse allait donner au monde un magnlGqne 
exemple : grâce à l'indomptable vaillance des Ca- 
tholiques sîlemands et à Théroîque attitude des é?é« 
ques, ce fut le chancelier de fer qui se brisa... 

Puisse la France de Saint Louis, qui n'a rien 
perdu de sa généreuse intrépidité, s'armer, aux 
heures sombres que nous traversons, de la même en- 
durance dans l'épreuve et de la même discipline dans 
la lutte : elle sera sûre alors du môme triomphe ! 

Eoghieo, 8 décembre 1902. 

(1> MAXusii. — GeschiohtedeiKuUurkampfkê in Preussen* 
VeuUehland. Paderborn, 1902, p.. 31. 



Digitized byVjOOÇlC 



CÙAPITRB % 



Situation des partit. ^ Doubla jao de Bitmarck. — Plan 
d*aUaque contre TEgliae. --> Le Centre. 



Trois groupes d^adversaires, autrefois ligués Tud 
contre l'autre et ennemis jurés, s'étaient mis d*accord 
depuis rentrée de Bismarck an ministère, en 1862, 
pour détruire en Prusse l*EgIise catholique. Tous 
trois visaient au même résultat en poursuivant des 
buts à première vue divergents. Les uns, hostiles à 
tente idée religieuse, menaient la guerre contre 
Dieu : c'étaient les brigades maçonniques com- 
mandées par Bluntschli. Les autres» antagonistes de 
lldée chrétienne, s'attaquaient à toute religion po- 
flîtive et prétendaient abolir toutes les confessions : 
c'était le parti libéral dirigé par Bennigsen. Enfin 
les hobereaux prussiens, les vieux conservateurs de 
la Marche, jaloux par-dessus tout des prérogatives 
de l'Etat et effrayés de voir le catholicisme reOeurir 
en Prusse avec la libértéi se proposaient à tout le 
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moins d'assenrir l'Eglise ta nouvel Empire allemand, 
décoré da nom d*Empire érangétiqne, pais d'em- 
ployer cette Eglise nationale, ta grand œavre de 
l'universelle germanisation : telle apparaissait l'idée 
de Bismarck, qui en rêvait parfois tout haut, avec 
délices. 

C'est au nom do progrès, de .la dvilisation, de la 
culture moderne que les Loges arborèrent le dra- 
peau de la grande bataille contre le Catholicisme : 
de là ce nom perfide de Culuirkamp/^ mis en honnear 
par Wirchow et qui indique la lutte de la science 
contre les ennemis du progrès en même temps qu'il 
implique l'idée d'une agression de la part de l'Eglise* 
On ne pouvait travestir plus impudemment la vérité* 

Quelle dose prodigieuse d'audace ne fallut-il 
point aux suppôts de la Maçonnerie pour repré- 
senter au peuple alleaiand l'Eglise comme une 
assaillante et un agent de ténèbres, lorsque le gou- 
vernement prussien lui-même, aux mauvais jours de 
1818, avait publiquement reconnu les bienfaits 
sociaux du catholicisme et salué dans les congréga- 
tions religieuses non moins que dans le clergé le 
plud ferme rempart de la sécurité des Etats ! 

Mais le mot de persécution, qui est le terme exact, 
eût semblé trop brutal dans leur bouche. A tout 
prix, pour ménager ou pour gagner l'opinioui il 
fallait colorer d'un semblant de justice cette 
entreprise de bourreaux : Wirchow inventa l'éti* 
quettCi et ce terme sonore de CuUurkampf exerça 
teut d'abord, en effet, sur la foule protestante, sur 
tous les bourgeois du commerce et de la science 
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une magiqae impression. C'était donner le change 
au peuple ; mais à cet gens-là tons moyens étaient 
bonsi enx qui» à Tinstar de lear maître Bismarck, 
faisaient de lliypocrisie la première de leurs yertur. 
Aujourd'hui les choses ont bien changé : ce mot de 
CuUurkampf reste acquis à l'histoire, mais comme 
une flétrissure dont le goa^emement prussien ne 
se layera jamais. 

Il faut reconnaître que le moment était on ne peut 
mieux choisi de sonner la charge contre « les 
troupes romaines, d Non que les catholiques alle- 
mands eussent quelque faute à se reprocher, quelque 
méfait à expier : ils Tenaient précisément au cours 
de la campagne de France d*afBrmer avec éclat 
leur patriotisme et leur déyouement à l'empereur. 
Mais moins que jamais ils semblaient en état de se 
défendre» et qui pouvait à cette heure leur venir en 
aide? 

Pie IX n*était|plu8 qu*nn vieillard dont le chance- 
lier de fer escomptait perfidement la faiblesse. Voilà 
même que Tauguste Pontife s'éteignait, déchu de 
sa royauté» prisonnier dans son palais et il est 
notoûre aujourd^ui que Bismarck avait été, dans 
Tombre, l'artisan de l'annexion romaine, l'inspira* 
teur néfaste de Victor^Emmanuel. Séparés de leur 
chef, du centre de l'unité, quel secoars les catho- 
liques pourraient-ils attendre désormais de Rome ? 
La division ne viendrait-elle pas d'elle-même désa* 
gréger leurs rangs? 

A en jager par leê seules apparences, cet espoir 
^n'était que trop fondé. L'attitude de l'épiseopat 
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allemand darant les préliminaires el les diseassions 
da Concile avait encoaragé dans les sphères gon- 
vememeniales tontes les illusions et provoqué les 
plus hardis desseins. Bismarck n*avait pas vu 
que les évèqnes d'Allemagne» en combattant presque 
unanimement l'opportunité d'une décision conci- 
liaire touchant le dogme de l'infaillibilité pontifi- 
cale, n'étaient nullement opposés, hormis une seule 
exception, an dogme lui-même (1). Aussi^ pour réa- 
liser ses rêves éblooissants d'universelle domina- 
tion, croyait-il pouvoir compter sans réserve sur 
leur concours. Que l'un d'eux acceptât simple- 
ment, — et qui done refuserait ce suprême 
honneur? — de devenir primat de la Prosse, sinon 
de l'Allemagne, du coup la transformation de 
TEglise catholique en Eglise nationale devenait un 
fait accompli, contre lequel le peuple ne réclame- 
rait point et dont il se douterait à peine. 

Le grand homme d'Etat se trompait lourdement, 
sans doute. Msis les affirmations hardies des Doellin- 
ger, des Reinkens, des Hubert et autres professeurs 
d'Universités étaient bien de nature à le confirmer 
dans son erreur et à développer encore sa puissance 
d'illusions ; car à plusieurs reprises elles lui appor- 
tèrent nettement et vivement l'assurance que « des 
milliers de prêtres » n'attendaient qu'un signal pour 
entrer dans le mouvement. Dès lors Bismarck ne dou- 

(1) llcHéfélé, après f un combat iotériear • qui dara plu- 
•ienra mois, fit acte « de toumittioD » ai promulgua, daos ta 
letira pastorale du 10 avril 1871, la décret eoncarnant Tin- 
XailUbilité pontificale. 
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tait point que toute a rintelligence calholiqae » ne 
fût prête à le seconder par une vigoureuse offensive. 
L'opposition n'était rien moins que silencieuse, en 
effet, dans les Facultés théologiques de Munich, de 
Bonn, de Breslau, de Braunsberg, et si les doc- 
teurs pouvaient se décider à donner l'exemple du 
« schisme », la foule des humbles était gagnée 
d'avance (1). 

De plus, les catholiques étaient loin de s'attendre 
à une agression de la part du gouvernement, à une 
volte-face que l'histoire des dernières années, le 
programme révolutionnaire des libéraux, la poli- 
tique conservatrice du ministère ne laissaient en 
rien soupçonner, « Continuez à amuser ces Fran- 
çais », écrivait Bismarck à l'ambassadeur Goltz, 
tandis que se préparait activement la guerre de 1870* 
Lui-même berçait les catholiques allemands des 
plus douces espérances en leur ménageant le plus 
terrible des réveils. La façon dont l'empereur 
Guillaume accueillit à Versailles l'archevêque de 
Posen, M«' Ledochowski, les promesses qui furent 
également données à la députation des Chevaliers de 
Malte touchant le rétablissement du pouvoir tempo- 
rel de la papauté, comblèrent de joie clergé et 
fidèles dans tous les diocèses d'Allemagne. Bisma rc 
allait même jusqu'à parler d'offrir un asile au pape 
à Fulda ou à Cologne (2), avec un tel aplomb que 
les évêques les plus clairvoyants se laissaient 

(i) Lettre du Comte éTAmim, 17 jaia 1870. Citée par 
Majunke, op. cit., p. 29. 
(?) BuscH. — Unser Reiohskahzier Berlin 1892. t. I, p. 337* 
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prendre à ces mielleases déclarations. La déception 
fut pleine d'amertame : « Il nous faat jeter à la mer 
toutes les espérances que nous avions fondées sur U 
Prusse »y écrivait en 1873 Tévéque de Mayence, 
M <' de Ketteler. « Notre faute a été notre confiance 
dans la Constitution, dans les droits qu'elle garan- 
tit ; notre faute a été de croire que l'équité prus- 
sienne était plus puissante que la force des préju- 
gés, que les passions des partis. Nous nous sommes 
trompés : du moins n'est-ce pas à nous à rougir de 
ces fautes (1). » 

Mais le chancelier impérial était le grand vain- 
queur, l'idole; il pouvait, sur son piédestal de 
gloire, se permettre, au nom du germanisme» toutes 
les fourberies et tous les mensonges: la grande 
majorité de la nation applaudissait. C'était là|^ au 
fond, sa plus grande force. Les succès passés légi- 
timaient aux yeux des masses, comme aux yeux des 
hommes d'Ëtat ou des savants, toutes les entra- 
prises de l'avenir: l'heure avait sonné, qui peut 
être ne reviendrait plus, de l'action offensive contre 
le droit, de l'oppression des consciences, d'une per- 
sécution impitoyable et meurtrière à l'égard de 
l'Eglise catholique. Il n'y avait donc plus un seul 
moment à perdre. € Aussitôt la guerre finie avec la 
France, je marche contre Tinfaillibilité, n disait Bis* 
marck au grand-duc de Bade, le 24 octobre 1870(2). 

(i) Kbttiliii. — Le CuUurkampf ou la lutte religieuse en 
Allemagne (urad.). Paris, 1875, p. 63. 

(2) Tagebuoh des Kaisers Friedrich, dans la Deutsehe Rund" 
echau, septembre 1888, p. 145. 
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Le chancelier avait dressé ses plans. Avant tout 
il fallait réveiller et ameuter le fanatisme protes- 
tant, plus irritable qne jamais et plus farouche 
anssi, en sonnant le tocsin des grands jours d'alarme 
devant l'imaginaire péril de l'invasion romaine ei 
comme devant un assaut tenté par FEglise <;ontre 
FBtat. Toute la presse juive, évangéliqueou libérale, 
aux ordres de Bismarck, se faisait, depuis deux ans, 
l'écho de ses doléances et de ses frayeurs, et agitait 
sur l'Allemagne l'épouvantail de Tinfaillibilité pon- 
tificale. Inconsciemment ou de parti pris, on avait 
bouleversé peu à peu toutes les saines notions, semé 
le trouble, la défiance et la haine dans tous les 
cœurs : le temps était venu de mettre à profit ces 
dispositions malveillantes et d*attiser la discorde. 
Tous les journaux, d'un commun accord, reprirent 
le thème toujours merveilleusement neuf du Syllabus 
et de rinfaillibilité, pour démontrer au peuple alle- 
mand que la juridiction épiscopale était absorbée à 
jamais par la juridiction papale, que le clergé ne 
s'appartenait plus et que tout catholique romain, 
sur un signe du pape, devait trahir son roi, sa 
conscience de citoyen et les lois de son pays. 

Ce n'était pas assez. Oubliant que le gouverne- 
ment prussien^ à toutes les époques de crises poli- 
tiques ou de perturbations sociales, avait trouvé 
chez les notabilités catholiques les plus infiuentest 
et tout particulièrement dans l'épiscopat, un appui 
des plus fidèles et un concours des plus précieux, 
ce fut comme un mot d'ordre général, dans toute la 
presse hostile, de crier à l'intolérance, à la provo- 
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cation, d'accuser d'opposition systématique les 
évèqoes et le clergé, de Toir partout des machina- 
tions ténébreuses, des plans d'attaque dressés par 
'ËgUse contre les libertés populaires. Mais jamais 
un seul fait ne put être invoqué par aucun journal, 
comme argument démonstratif. — « Est-ce qa*OD 
démontre Tévidence T » répétaient en chœur le» 
feuilles judéo-libérales. 

11 y avait pourtant nn argument, et plus positif 
que tous les faits, une preuve agissante et vivante, 
qui était bien la plus claire de tontes les menaces* 
Elle semblait assez redoutable pour que le chance- 
lier de fer en perdit le sommeil sur ses lauriers. 
C'était Texistence d'un parti catholique tout ré- 
cemment formé et à peine encore organisé : le 
Centre. 

Le 14 décembre 1870, de nouvelles élections lé- 
gislatives avaient en lieu en Prusse. Depuis quelque 
temps, les catholiques prussiens se montraient fort 
inquiets de la tournure que prenait la campagne 
d*injarea et de calomnies menée si impétneusement 
par la coalition des juifs et des libéraux contre les 
congrégations religieuses: ils se levèrent pour parer 
aux coups et pour défendre une cause qui était la 
leur, sans antre tactique et sans antre bat que de se 
grouper en une solide et compacte organisation 
contre les procédés utilitaires des libéraux et contre 
la centralisation à .'outrance des étatistes prussiens. De 
là leur programme aussi simple que noble, car il ré- 
sumait en deux mots les deux plus beaux principes 
de tonte politique stable : le droit et la liberté. 
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PaOGIUUIlfB DB LA FHAGTIOPC DU CBNTBB 

lattitia fandamentoin regoorum. 

it La fraction da Centre an Parlement allemand 
proclame les principes snivants comme base de son 
action : 

1. L'Empire doit conserver le caractère fonda- 
mental d*an Etat fédératif. En conséquence, il im* 
porte de réagir contre les efforts tendant à modifier 
le caractère fédéral de la Constitution de TËmpire. 
Les Etats particuliers doivent conserver la libre di- 
rection et la libre disposition de leurs affaires in- 
térieures, tant qu'un sacrifice indispensable n'est 
point requis par les exigences de l'intérêt général. 

3. 11 est urgent de promouvoir le bien-être ma- 
tériel et moral des classes ouvrières dans la mesure 
des forces sociales. La liberté civile et religieuse de 
tous les oitoyens de TEmpire doit être appuyée sur 
des garanties constitutionnelles ; en particulier les 
droits des associations religieuses doivent être pro- 
tégés par un vote du Reichstag contre les empiète* 
ments des législations particulières. 

3. Le parti du Centre délibère, discute et agit 
conformément à ces principes dans tontes les ques- 
tions soumises au Parlement, sans toutefois dénier à 
Tun de ses membres le droit d'émettre en son nom 
un suffrage contraire aux décisions de la majorité 
du parti. 
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Comité directeur de la fraction du Centre : 

De Satignt, D' Wirdthorst, Hermanii de Maujn- 
CKRODT, Probst Rbicbenspebobb (Olpe), prince 
Charles de Loewenstein, Fbbitao. 

Le II janvier 1871, 51 députés catholiques do 
Landtag prussien avaient transmis leur adhésion à 
ce programme purement constitutionnel ; le 21 mars, 
le jour même de l'ouverture du premier Reichstag, 
67 députés se ralliaient à cette même idée de dé- 
fense et constituaient la fraction du Centre au Par- 
lement d'Empire. Tous croyaient si bien avoir pour 
eux l'appui du gouvernement dont ils étaient les 
fidèles soutiens» que peu de temps avant les élec* 
tioDS, le D' Kraetzigy directeur au ministère des 
Cultes, avait offert à Bismarck l'alliance offen- 
sive de tous les catholiques prussiens contre le 
parti libéral, ce vieil et irréconciliable ennemi de 
la monarchie régnante et de la religion. 

Si le chancelier eût suivi les inspirations d'une 
habile et saine politique, il n'eût pas hésité un seul 
instant à consommer la ruine des libéraux et à 
octroyer aux catholiques les garanties qu'ils récla- 
maient si justement. Mais il n'avait plus pour eux 
les sentiments de bienveillance intéressée dont il 
avait fait preuve au mois de février 1870. Â cette 
époque, sentant le besoin qu'il avait de leur concours 
pour la grande guerre qu'il allait entreprendre, il 
avait chaleureusement plaidé leur cause au conseil 
des ministres en présence du roi et de l'héritier de 
la couronne. Aujourd'hui les circonstances avaient 
bien changé : les vieilles rancunes protestantes pai- 
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laient plus haut que la raison d'Etat; Tempereur 
Guillaume était circonvenu plus que jamais par les 
surintendants évangéliques dont toute Tactivité 
s'employait à entraver les progrès de l'Eglise ro 
maine; le prince impérial Frédéric affilié aux Loges 
se dévouait corps et àme aux idées libérales ; le mot 
d'ordre à la cour était : guerre aux papistes I Aussi 
avec la violence d'un homme à qui rien ne résiste 
le chancelier allait*!! procéder à sa campagne d'exter- 
mination* 



CHAPITRE II 

Premières attaques. — Adresse à l'empereur. ^ Les catho- 
liques et la CoQstitutioo. «-Bismarck elle Centre. *- Sup- 
pression de la section catholique au miaislère des cultes. 
L'abbé WoUmaan. — La loi de Lutt. «• Laïcisation, ^ 
Le complot du chanoine. — Falk et renseignement. 



Le premier Reichstag allemand s'était réuni le 
21 mars 1871. En réponse au discours du trône, où 
l'empereur affirmait solennellement que le nouvel 
Empire serait « la citadelle de la paix de l'Europe »» 
une adresse fut votée par le Parlement, dont la te- 
neur était une déclaration de guerre au parti catlio- 
lique et un outrage à la papauté. 

Jusque-Iày se fiant sans réserve aux promesses 
formulées à Versailles par le roi de Prusse, le 8 no- 
vembre 1870 et confirmées au début de cette mémo 
année 1871, les catholiques espéraient fermement 
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que la question romaine ne tarderait pas à être ré- 
glée par nne intervention diplomatique de TAlle- 
magne en faveur dn pontife spolié et captif. Cette 
espérance» ils l'avaient exprimée avec autant de res- 
pect que de joie, dans le projet d'adresse rédigé par 
le Centre et proposé à Tacceptation du Parlement. 
Hais le parti libéral feignit de voir dans la rédac- 
tion qui lui était soumise « des visées cléricales 
mystérieuses, » et Bennigsen, dont la voix ne se fai- 
sait entendre que dans les grandes occasions, vint 
en personne combattre les « illusions » du Centre et 
rallier la majorité libérale à un nouveau projet 
d'adresse où il était dit expressément que « TAUe- 
magne..., sans se laisser influencer par la sympathie 
ou par l'antipathie, laisserait à chaque nation les 
voies libres pour parvenir à l'unité et à chaque Etat le 
choix de la meilleure forme de gouvernement qui 
lui convient (i). » 

On reconnaîtra que c'était pour le parlement un 
devoir patriotique de grouper tous les partis dans 
l'expression d'un même sentiment de fraternité na« 
tionale au moment où l'Allemagne venait afSrmer 
pour la première fois son unité en présence du 
nouvel empereur. Hais les haines des sectaires eurent 
plus de force que la conscience du devoir on Timpé- 
rieuse nécessité des convenances, et les libéraux sai- 
sirent avidement cette occasion d'acculer le Centre à 
prendre brusquement parti ou contre le pape ou 
contre T^mpereun On trouva plaisant de le réduire 

(1) KnxiLSB. — Op. cit., p. 185, 
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à cette alternative ou bien de signer un acte qai for- 
molait la d^échéance du pouvoir temporel, ou bien 
de refuser leur tribut aux hommages dont le Parle- 
ment venait saluer pour la première fois le chef de 
la nation. 

Les catholiques n*hésitèrent pas une minute : fi- 
dèles à leurs principes religieux, mais sans rien ra- 
battre de leur dévouement à la pairie, ils s'abs- 
tinrent de voter la perfide adresse, tandis que de 
toutes parts pleuvaient sur eux les épithètes de 
traîtres et de transfuges destinées à dénaturer aux 
yeux des foules le sens de leur conduite et à vouer 
le « parti ultramonlain » à Texécration du peuple 
allemand. 

Le projet d'adresse de Bennigsen avait été défini- 
tivement admis au Reichstag, le 30 mars, par 
243 voix contre 63 : sous la forme qu'il avait revê- 
tue, il contenait la publication officielle du Culiur» 
kampf. 

Les jours suivants, f , 3 et 4 avril, la lutte fut 
plus vive encore au sujet d'un amendement présenté 
par Pierre Reichensperger au projet de Constitution 
élaboré par le parti libéral. Elaboré, c'est trop dire ; 
car pour éviter toute discussion parlementaire, les 
Etats s'en étaient tenus dans la confection du pro- 
jet, aux Chartes passées précédemment entre 
TÂUemagne du Nord et les Gouvernements du Sud ; 
de simples extraits avaient été artificiellement réu- 
nis dans un travail de juxtaposition, sans le moindre 
changement de forme, si bien que tout débat sur la 
rédaction du texte se trouvait écarté, par le fait 
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même, au Reichstag. De liberté religieuse, il n'était 
aucunement question, et comme le parti libéral 
prussien faisait mine, depuis quelques années, de 
vouloir exclure des lois du pays les droits octroyés 
en 1850 aux confessions chrétiennes, les catholiques 
songèrent à demander simplement que le principe 
de la liberté de conscience fût inscrit au frontispice 
de la Constitution de TEmpire, avec toutes ses légi- 
times conséquences : liberté du culte et droit d'asso- 
ciation. Ce serait là effectivement pour Ta venir une 
garantie souveraine contre les entreprises privées des 
gouvernements puisque les lois d'Empire priment 
en Allemagne les lois particulières des Etats. 

En vertu même de leur programme, les libéraux 
ne pouvaient s'opposer à ces revendications, car 
non seulement elles répondaient aux plus saintes 
aspirations de liberté, mais encore elles ne conte- 
naient rien qui ne fût déjà consacré expressément 
par la Charte constitutionnelle Se la Prusse. L'amen- 
dement Reichensperger ne faisait que reproduire, 
en effet, les articles 12, 15, 27, 29 et 30 de la Cons- 
titution de 1S50. Aussi est-ce à un faux-fuyant que 
les ministériels eurent recours, en déclarant avec la 
plus impudente ironie que sur la question religieuse 
le Reichstag était incompétent. Le juif Lasker, l'his- 
torien de Treitschke, l'orateur hobereau Henri de 
Blankenburg ne ménagèrent point au parti catho- 
lique et aux évoques les sarcasmes ni les menaces, 
ce qui attira au parti libéral une éloquente et fîère 
réplique de M^*" de Ketteler ; mais l'éloquence pas 
plus que le droit n'avaient rien à voir désormais 

i 
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dans les affaires de la majorité : 233 voix contre 59 
repoussèrent Tamendement du Centre. Il n'y avait 
pas à se méprendre sur le sens de ce vote et le dé- 
puté Marqnard prit soin d'en souligner la portée 
dans cette conclusion de son discours : « Nous avons 
déclaré la guerre à TUltramontanisme : nous irons 
jusqu'au bout. » 

Cependant Bismarck ne s'était point encore dé- 
couvert : il négociait alors avec le Vatican et mon- 
trait patte blanche. Ce qn'il voulait de Rome^ 
c'était un désaveu de la fraction du Centre, et 
comme il ne l'obtenait pas, il se bâta de répandre 
le bruit qu'il l'avait obtenu. Le procédé ne réussit 
que trop. Un député catholique, le comte Franken- 
berg, à qui le chancelier avait fait ses confidences, 
se sépara sur l'heure de son parti et donna le 
17 mai 1871 à ses électeurs la raison de sa conduite. 
Ce fut un tapage de presse assourdissant ; les jour- 
naux du parti libéral triomphaient insolemment, cou- 
vrant de leurs hyperboles louangeuses « le grand 
pontife Pie IX >, tandis que les feuilles catholiques» 
opposant à ces bruits de désavœu les dénégations 
les plus absolues, stigmatisaient vivement la calom- 
nie. 

Le leader du Centre, Hallinckrodt, publia le 20 
mal une protestation formelle contre ces imputa- 
tions. 

Etonné, le comte Frankenberg se tourna vers 
Bismarck, qui répondit le 19 juin par la lettre sui- 
vante : (( Monsieur, j'ai l'honneur de répondre à 
Totre honorée du 1!2 courant et de vous informer que 
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rentrevae dont vous avez parlé entre lecomteTaafl- 
kirchen et le cardiDal-secrétaire d*Etat, ne saurait 
être révoquée, en doute. La fraction du Centre, a 
été désapprouvée. Cette désapprobation ne in*a pat 
surpris, après les témoignages de satisfaction ei les 
expressions d'entière confiance que Sa Majesté le 
roi a reçus de Sa Sainteté le pape, à l'occasion du 
rétablissement de TEmpire allemand. » 

Devant un témoignage aassi catégorique, Tassa^ 
rance des catholiques se trouvait profondément 
ébranlée. Mais déjà Tëvéque de Mayence, Mgr de 
Ketteler, s'était adressé an cardinal Antonelli, qu 
envoya aussitôt, à la date du 5 juin,^ un démenti 
solennel (1), publié vers la fin du mois en ré- 
ponseà la lettre de Bismarck. 

Mais déjà le chancelier préparait sa vengeance. Le 
22 juin, la Gazette de la Croix, qui était alors à la 
solde du gouvernement, lança dans toute la Prusse 
un vibrant appel aux armes contre le Centre et TOI- 
tramontanisme, contre ces ennemis du dedans qui 
allaient subir, disait-on, le sort des Autrichiens et des 
Français, car il était temps de reprendre l'œnvre de 
la Réforme et d'assurer la suprême victoire du Ger- 
manisme sur le Romanisme* 

Aux paroles succédèrent aussitôt les actes. Le ' 
8 juillet 1871, un ordre royal supprimait la section 
catholique instituée au ministère des cultes par 
Frédéric>€h]illanme lY en 1841. Le but de cette ins- 
titution, qui comprenait un directeur et deux c#d* 
seillers, était « d'entretenir une entente cordiale 

(1) KlTTCLER. — Op. c»7.,p. 212. 
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avec l'Eglise (1) » et de fournir au gouvernement 
un moyen pratique de se renseigner directement 
auprès des catholiques eux-mêmes sur les affaircg 
religieuses. En supprimant cet intermédiaire offi- 
ciel, sans même prendre la peine d^exposer les mo- 
tifs de cette mesure, le gouvernement déclarait tout 
haut que les catholiques n'étaient plus dans l'Em- 
pire que des parias et il leur enlevait le seul recours 
administratif qu'ils pussent avoir contre Tarbitraire 
et les vexations des ministres. 

Surtout il ne voulait plus permettre à un directeur 
ff nltramontain » de contrôler les documents adminis* 
tratifs concernant TEglise romaine, et c'est dans cette 
ténébreuse pensée que Bismarck avait songé, dès 
1865, à substituer à la section catholique du ministère 
des cultes une nonciature établie à Berlin. Il lui sem- 
blait qu'un nonce, réduit à un rôle purement diplo- 
matique et n'exerçant aucun droit de contrôle sur les 
actes de Tadminist ration, ne gênerait en rien ses 
projets et pourrait même devenir, l'art et le hasard 
aidant, un instrument docile entre ses mains (2). 
L'idée n'ayant pu aboutir, le chancelier trancha dans 
le vif, brusquement. C'est par les journaux du ma- 
tin que le D' Krœtzig, Téminent et sympathique di- 
recteur, apprit en même temps que sa destitution, la 
suppression de la section catholique. 

Ce n'est pas tout. Bismarck voulut prendre immé- 
diatement position & regard des évèques et leur 

(1) JA5ISZBW3KI. — Histoire de la persécution de V Eglise ca^ 
tho tique en Prusse, p. 91. 

(2) Brusm. — Op. cit., p. T7 sq 
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montrer sans ambage quelle serait sa ligne de con* 
duite à l'avenir. 

L'abbé WoUmann» chargé des cours d'instracUon 
religieuse au Gymnasium de Braunsberg, s'était 
obstiné à combattre le dogme de rinfaillibilité pon* 
tificale et avait fini par se ranger, de concert avec le 
directeur de l'école normale, Treibel, au parti des 
Vieux-Gatholiques ou, comme on disait aussi, des 
Néo-Protestants. L'évéqued'Ermland, M^' Grementz, 
après avoir épuisé toutes les voies de la douceur et 
employé toutes les monitions canonique?, excom- 
munia les réfractaires et présenta de suite deux 
autres candidats au choix du ministre. CTétait son 
devoir, et la législation alors en vigueur» de même 
que toute la série des décisions ministérielles ren- 
dues sur des cas analogues, lui reconnaissaient ex- 
plicitement ce droit : Wollmann et Treibeli désa- 
voués par l'évéque et privés de toute juridiction, se 
trouvaient par le fait même déchus des fonctions de 
leur enseignement, puisque c^ enseignement était 
exclusivement religieux. 

Mais le gouvernement, au mépris de la législation 
scolaire existante et des droits épiscopaux invaria 
biement garantis jusqu'alors, ne l'entendait poitl 
ainsi. Par décision du 29 juin 1871, le ministre von 
Muehler maintint Wollmann à son poste, en don- 
nant pour motif que le dogme de l'Infaillibilité 
« n'intéressait en rien les rapports de l'Eglise et de 
rstat (1). » Singulière raison de la part d'un goa- 
vemement qui depuis trois ans n'avait cessé de pré- 
Ci) Jariszbwski. — là.f p. 93. 
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tendre que la proclamation de ce dogme, en boule- 
versant la constitation même de TEglise, menaçait 
essentiellement la sécurité des Etats ! Mais les pali- 
nodies ne coûtaient rien au parti libéral, pas plus 
que les violences. C'est en vain qne M'' Crementz, 
par nn mémoire daté du 9 juillet, rétablit lea ques- 
tions de droit et de fait dans leur véritable jour, 
avec une telle force et une telle netteté que les jour* 
naux officieux n'osèrent pas même prendre la dé- 
fense du ministre brutal : le gouvernement s'opinià- 
tra dans la voie des illégalités et, bien qu'il ne 
s'agit point d*an établissement de l'Etat, mais d'un 
collège exclusivement administré et entretenu par 
les catholiques, le ministre porta la peine d'expul- 
sion contre tout élève qui s'abstiendrait de fréquen- 
ter les leçons de Tintras. 

La persécution légale marcha bientôt de pair avee 
les tracasseries administratives. Quelques jours avant 
la clôture du Reichstag, le 23 novembre 1871, le mi- 
nistre de Bavière M. de Lutz, présenta au Parlement, 
en toute hâte, un projet de loi, sous forme d'article 
additionnel an paragraphe 130 du Gode pénal de 
l'Empire, sur les intempérances de langage des pré- 
dicateurs catholiques et les prétendus c abus de la 
chaire. » L'idée de cette motion venait de Bismarck, 
qui avait invité le gouvernement bavarois à prendre 
rinitiative du projet. Toujours prêt à trahir son 
Eglise et sa foi, le prince de Hohenlohe, frère du 
cardinal, chargea immédiatement le ministre Lutz 
de soumettre la question au Conseil fédéral et de 
gagner à sa cause les Etats. 
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La tâche était aisée. Bismarck s'était réservé le 
soin de présider aux discnssioDs da Bandesrath: 
heureux de voir un gouyemement catholique ouvrir 
solennellenient l'ère des persécutions^ il plaida de 
toute son éloquence la nécessité de cette loi d'excep- 
tion, que rien ne venait justifier» puisque les eonsi* 
dérants ne mentionnaient aucun fait poùtif qui f&t 
de nature à provoquer une mesure ausn grave* Il n'y 
eut qu'une voix au Bundesratb pour s'élever contre 
l'injustice d'une mesure qui (dénonçait à l'opinion 
publique et frappait sans merd une catégorie entière 
de citoyens innocents, alors qu'elle laissait l'impunité 
absolue aux pires ennemis de l'Etat, aux démagogues 
et aux socialistes dont les discours constituaient 
dans les milieux ouvriers une excitation permanente 
à la révolte* Lutz répliqua que l'Empire voulait 
élever un rempart contre le jésuitisme du clergé et 
ce seul mot suffit à enlever les suffrages. 

Le Parlement se hâta de souscrire au vote du 
Bundesratb, dans la séance de 28 novembre, et le 
c paragraphe de la chaire » (Kanselparagrapk), 
nommé aussi du nom de son auteur Lex LutzianUf 
entra en vigueur le 10 décembre 1871. Aux termes 
de ce paragraphe additionnel : <» Tout ecclésiastique 
ou desservant de l'Eglise, qui pendant l'exercice 
ou à l'occasion de l'exercice de son ministère, soit 
dans une église en présence de la foule, soit dans 
un autre lieu destiné aux réunions du culte devant 
plusieurs personnes, aura pris comme thème de ses 
discussions les affaires relevant du domaine da 
TEtat, de telle manière que la tranquilité publique 
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, soit menacée, sera pani d'un emprisonnement dont 
lia dnrée pourra être fixée à deux ans. » 

Tandis que les prédicants et les rabbins étaient 
indemnes de toute pénalité, on arrivait ainsi à 
mettre le clergé catholique en suspicion, à déchaîner 
sur lui la meute des dénonciateurs, surtout à semer 
dans l'esprit des fidèles les germes les plus malsains 
de défiance et d'intrigue. De plus la mesure se justi- 
fiait si mal que dans l'espace de dix ans, malgré les 
efforts persévérants do la police, la loi ne fut pas 
appliquée dix fois. Au reste, les délinquants n'étaient 
point admis à faire \ a'oir leur défense. 

Le nouvel Empire était donc bien « un Empire 
protestant » et dès le début il s'affirmait comme tel 
au Reichstag ; dès lors il parut au gouvernement de 
Berlin que le moment était opportun de travailler à 
la constitution d'une Eglise nationale en Prusse. L'E- 
tat commença donc par accaparer à son profit l'édu- 
cation de la jeunesse soumise jusqu'à présent, en 
vertu des lois particulières et du règlement général 
des écoles, à la surveillance des Eglises, et dès la fin de 
décembre, sous l'impulsion de Bismarck, un projet de 
loi tendant à enlever à l'école son caractère « con- 
fessionnel » et à retirer aux ecclésiastiques le droit 
d'inspection, fut déposé sur le bureau de la Chambre 
prussienne par le ministre des Cultes et de l'Instruc- 
tion publique Von Muehler. Celui-ci, toutefois, ne 
tarda pas à être pris de regrets ; il refusa de défendre 
son projet de loi et offrit brusquement sa démission. 
Le 22 janvier 1872, Falk lui succéda, Thomme à poi- 
gne qu'il fallait aux libéraux et qui avait eu l'heur de 
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plaire au chancelier: avec lui, l'œuvre de destruction 
ne chômera plus un seul jour. 

Le 8 février, commença ]a discussion de la loi sur 
l'inspection scolaire; les catholiques, soutenaspar 
un grand nombre de conservateurs protestants, dé« 
fendirent de leur mieux leur cause. Plus de 500 péti- 
tiens arrivèrent au Landtag; celles de la Silésie, à 
elles seules, comptaient plus de 80000 signatures. 
Aussi Bismarck jugea-t*il opportun d'engager dans 
les débats les orateurs les plus influents du groupe 
mintstérleJ, le franc- maçon Giieist, le juif Lasker, 
le pasteur apostat Richter-Mariendorf et le professeur 
matérialiste Virchow. Lui-même intervint en per- 
sonne, et de toute sa fougue ; il s'emporta en invec- 
tives contre Windthorst et Mallinckrodt» contre les 
Polonais^ contrôles Guelfes, chercha de son mieux 
à réveiller les haines de parti» à attiser les colères. 
Toutefois la majorité semblait encore indécise. 
Visiblement la Chambre était hostile aux mesures 
de persécution ; il fallut mettre en jeu de mysté- 
rieuses inûuences pour acheter ou extorquer les 
bulletins. Une poignée de conservateurs se laissèrent 
séduire et leur défection assura le vote de la loi avec 
une majorité de 43 voix sur 390 votants. 

Pour assurer le succès à la Chambre haute, le 
chancelier n'était pas à bout de ressources; au reste» 
il suffisait de peu. L'affaire Kosmian fut alors ima* 
ginée et exploitée, avec quelle maestria 1 II n'était 
bruit dans la presse et dans les clubs que de la 
grande conspiration catholique et polonaise dirigée 
contre la personne du chancelier de TEmpIre par le 
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<ihaDoiDe de Poteo, agent secret des jésuites et du 
pape. Un chanoine croisant le fer contre Bismarck! 
L'idée ne fit pas rire le moins dn monde les Sei- 
gneurs, qui tremblèrent unanimement à la vision du 
danger qu*a?ait couru FAllemagne et le projet fut 
adopté d'enthousiasme par 115 voix contre 76. Le 
Il avril 1872» la loi paraissait à VO/ficiel. Un seul 
mot la résume : laïcisation de Técole. 

Grand fut l'émoi dans le pays, même cheE les 
protestants. Vainement Tépiscopat prussien s'était 
adressé tour à tour aux deux Chambres et au roi 
pour signaler tout l'odieux de ces mesures dirigées 
contre la religion et contre l'Âme des enfants, 
contre la paix des familles et la tranquillité même du 
royaume. Ces voix amies furent méconnues. Mais 
les évèques ne pouvaient souscrire à cette grande 
iniquité et dans une lettre collective du 11 avril 1872, 
ils firent connaître au clergé leur résolution de ne 
céder qu'à la violence: a Gomme aucune puissance 
de la terre, disaient*ils, ne peut nous dispenser de 
l'obligation de veiller à l'éducation chrétienne des 
petits enfants qui nous sont confiés parle divin Sau- 
veur, nous sommes fermement résolus à continuer de 
remplir fldèlemeat les devoirs de notre charge pas- 
torale en ce qui touche les écoles populaires que la 
nouvelle loi soustrait en principe à l'action maternelle 
de TEglise, et ce devoir nous le remplirons jusqu'au 
bout, aussi longtemps qu*on ne nous le rendra pas 
impossible. » En conséquence, il fut décidé d'un 
commun accord que chaque curé continuerait comme 
auparavant « à exercer l'inspection locale sur les 
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écoles de sa paroisse, sans qa*il fût besoin d'une 
antorisation spéciale de Tévéqùe (1). n 

Ainsi fat fait. Mais le goaveniemenl expulsa peu 
à pea de lear poste les inspectenrs ecclésiastiques 
et les remplaça par des sectaires du parti libéral, 
qui enlevèrent des salles de classe le crucifix, les 
images bibliques, les statuettes des Saints et persua- 
dèrent aux enfants que la religion chrétienne n'était 
qu'une fable. D'autres prêchaient une morale toute 
mondaine, modelée à leur façon, ou exerçaient l'ima- 
gination des élèves sur des thèmes de cette sorte : 
« Quels sentiments doivent remplir le cœur d'une 
jeune fille, à la vue d'un officier de hussards (3) ? » 

U faut que la Camille allemande dans les provinces 
catholiques soit fortement constituée pour avoir 
résisté si longtemps à l'action dissolvante c de ces 
écoles de corruption (3) »• Et ce n'étaient là que les 
préliminaires: la persécution violente allait s'ouvrir* 



CHAPITRE UI 

PeriécQtioa oaTt rte. — L« cardioal Hohanloha. ^ La dé* 
pScbe du 14 mai. — Plao de campagae. -* Le gnod aa« 
mÔDier, ^ Les /où île mat. — Reyision delà CoosUtotioa. 

Avec l'année 1873 s'ouvre l'ère des persécutions 
violentes, la chasse aux Ordres religieux. 
Toutefois, ayant d'en venir aux voies de fait, qui 

(i). Dpm CflAMASD. — Annales eccléHoitiqueê 13Ô9-1873, 
p. G7i sq. 
(S). Janisuwski. — Op, êit.f p« iU 
(3). /*. 
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n*éiaient point sans danger pour le succès de sa po* 
litique, le chancelier recourut encore une fois à son 
arme favorite, la ruse. Une étonnante nouvelle se 
répandit inopinément par le monde : l'empereur 
Guillaume, sur les instances de Bismarck» accrédi^ 
tait un noQvel ambassadeur près le Saint-Siège et 
faisait choix, pour tenir ce poste, du cardinal Ho- 
henlohe. Le choix était étrange, car nul n'ignorait 
que deux jours avant l'invasion piémontaise^ Hohen- 
lohe avait déserté Rome et délaissé le pape, sans 
même chercher à expliquer sa conduite devant le 
Sacré-Coliège ni à la justifier devant l'opinion. Plus 
étrange encore le procédé mis en œuvre par la 
Chancellerie allemande ; car le pape, contrairement 
à tous les usages diplomatiques^ n'avait été pres- 
senti en rien ; le cardinal avait accepté cette équi- 
voque mission sans demander l'assentiment du 
Saint-Siège ; enfin, une dépêche laconique du chan- 
celier, à la date du 25 avril 1872, informait sans 
plus le cardinal Antonelii, secrétaire d'Ëtat, de la 
prochaine arrivée de l'ambassadeur. 

Le plan de Bismarck n'était pas tout à fait impé- 
nétrable. Si Rome acceptait, dans ces conditions 
odieuses, le choix qu'on lui imposait, un imbroglio 
diplomatique ne tarderait point à porter au parti du 
Centre le coup de la mort. Si au contraire le pape 
mettait sa dignité au-dessus des offres impériales, 
comme il serait aisé de travestir les rôles et de mon- 
trer au peuple « l'irréconciliable animosité » de la 
curie romaine à Pégard de la nation allemande (i). 

(1) Majunkk. — Op. cit., p. 74. 
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Rome déclina la propositioo, comme on pouvait s'y 
attendre : ce fut un déchaînement. Non seulement 
la presse gouvernementale se répandit en violentes 
invectives contre Pie IX et contre le catholicisme, 
mais le Reichstag retentit lui-même de ces échos 
outrageants, et Bennigsen^ dans la séance du 
14 mai 1872, allant droit au fait, demanda comme 
conclusion, au nom de tous les groupes libéraux, 
la suppression de l'ambassade allemande près le 
Vatican, où ne résidait plus à cette heure qu' « un 
monarque déchu. » Mais Bismarck, qui voulait 
jouer jusqu'au bout le galant homme, intervint pour 
défendre le pape, qu'il tenait d'ailleurs à ménager : 
l'Ambassade fut maintenue. L'élonnement de tous 
les partis fut extrême, surtout quand on entendit le 
prince de Bismarck honorer plusieurs fois le Pon- 
tife romain du titre de Sa Sainteté^ et, lentementt 
articuler ces paroles : « 11 n'y a aucun souverdn 
étranger qui soit appelé, en vertu de notre législa- 
tion, à exercer en Allemagne des droits plus éten- 
dus que le pape. Ces droits sont presque équivalents 
à ceux du monarque et encore ne sont*il6 garantis 
par aucune responsabilité constituiionelle (1). » 

Evidemment, dans la pensée du chancelier, toute 
cette législation était à refaire. On le comprit plus 
tard, lorsque fut connue vers la fin de 1874, au mo- 
ment du scandaleux procès intenté par Bismarck à 
son vieil ami d'Arnim, la fameuse dépêche touchant 

(1) Mgr Janiszewki, dans son Histoire de la persécution en 
Prusse, p. 14, semble avoir. interprété trop bénigtîemeDt ce» 
parole. 
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le futur conclave ; or, cette dépêche qui provoqua 
dans la suite, dès les premiers jours de 1875, une si 
vibrante et si noble protestation de Tépiscopat alle- 
mand, avait été signée ce soir-là même par le chan- 
celier (14 mai 1872) (i). 

Au restC) le chancelier préparait si bien ses batte- 
ries pour mener au mieux et au plus vite sa su- 
prême campagne contre FEglise, qu'il faisait étu- 
dier par les juristes des grandes Universités les 
moyens les plus propres à atteindre définitivement 
le but. Dès les premiers jours de cette année 1872, 
le professeur Emile Friedberg, de Leipzig, crut le 
moment venu de divulguer les résultats de ses tra- 
vaux, où il ne fut point difficile de retrouver la 
pensée intime du chancelier (â). Partant de ce prin- 
cipe fondamental que TEglise catholique est une 
institution dangereuse à la sécurité de l'Etat et que 
l'ensemble des lois existantes ne permet point de 
parer à toutes les éventualités, il proposait une re- 

(1) Voici It partie eMeDtielle de cette pièce diplomatique. 
m Ce tera le devoir des gouvernements qui ont des sujets 
catholiques de peser conscieocieasement s'ils peuyeDt 
accepter l'élection. ÀTant d'accorder ' au souyeraiu choisi 
par le conclave et appelé à exercer dans leurs Etats des 
pouvoirs si étendus confinant même en beaucoup de cas 
à la souveraineté, avant de lui accorder l*usage effectif de 
ces pouvoirs, ils sont obligés de se demander si Télection 
et la personne qui en est Tobjet offrent les garanties quMls 
sont en droit d'exiger contre l'abus d'une pareille puis* 
saDce. » 

(2) Die Grenzen zwiichen SUat und Kirchê. Tabin- 
^en, 1872 ; et surtout Das DiuUehe Hêich und die Katho* 
2i$che Kircfie. Leipxig, 1872. 



Digitized byCjOOÇlC 



PBRSécUTION RBLI6IBU8B BN ALLEMAGNE 31 

fonte de la législation actuelle, basée rar le pro- 
gramme suivant : 

Etablissement dn mariage civil obligatoire ; 

Introduction des registres civils ; 

Suppression du baptême obligatoire ; 

Séparation de l'Eglise et de FEtat ; 

Sécularisation des œuvres de bienfaisance ; 

Loi pénale contre Tabus de la chaire ; 

Mesures préventives pour défendre l'usage de la 
chaire aux ecclésiastiques mal intentionnés contre 
le gouvernement. A cet effet : 

Surveillance rigoureuse de l'éducation du clergé ; 

Contrôle par FEtat de l'examen des jeunes 
clercs ; 

Défense de nommer à un poste ecclésiastique 
tout prêtre qui, par ses relations civiles ou poli-» 
tiques, pourrait créer des difficultés au gouverne- 
ment; 

Suppression de l'Ordre des Jésuites ; 

Interdiction frappant les Congrégations reli-» 
gieuses non autorisées par le gouvernement ; 

Recours à l'Etat contre les décisions de l'auto- 
rite ecclésiastique ; 

Punition des abus de pouvoir : 1^ par des 
amendes considérables ; 2° par le retrait de la 
charge. 

Enfin l'Etat devra veiller à ne jamais mettre sa 
puissance à la discrétion de l'Eglise, à ne jamais 
priver de son poste un ecclésiastique qui résiste à 
ses chefs, à ne point confirmer les peines portées 
par les Ordinaires, à ne point faire rentrer les taxes 
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ecclésiastiqueSy à abolir la sanctiQcation des jours de 
fête, à ne point se prêter à la comparution des 
témoins devant l'officialité, à ne point exécuter les 
sentences des tribunaux ecclésiastiques, etc. 

Tous les articles de ce programme furent discutés 
tour à tour au Landtag et passèrent dans la légis- 
lation prussienne : le CuUurkampf était esquissé 
d'avance dans ses moindres détails. Quant à la 
pensée machiavélique qui avait conçu ce plan astn- 
deux et fort bien lié, elle ne craignait plus de se 
révéler désormais au grand jour et nous avons, 
nous, catholiques français, à en méditer prolondé- 
ment la formule, car elle est menaçante pour 
nous : 

« Le torrent qui mugit dans son lit depuis des 
siècles, disait Friedberg en parlant de TEglise, ne 
se dessèche pas en un jour, lorsqu'on pose une 
digue à son embouchure : il déborde et ravage le 
pays. 11 faut donc — pour continuer la comparai- 
son — il faut établir tout d'abord une dérivation, 
enfermer la masse liquide dans des canaux, l'intro- 
duire dans des bassins, ensuite on peut laisser le 
reste, qui n'est plus rien, s'évaporer à l'air 
libre (1). ». 

L'apologue n'avait certes pas besoin de com- 
mentaire ; cependant l'auteur, qui traçait la ligne 
de conduite du gouvernement prussien et de 
l'union libérale, comprit qu'il fallait éviter toute 
équivoque : 

« Nous venons de dire pourquoi, ajoute-t-il, nous 
(1) J)ai dentsohe RHch.,, p. 30. 
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ne voulons pas entendre parler, pour k moment^ 
d'une séparation de TËglise et de l'Etat... Nous vou- 
lons isoler graduellement le membre ecclésiastique, 
habituer l'Etat à ne plus s'en servir, afin que, Tarn* 
putation faite, il ne puisse même s'en aperce- 
voir (1). » 

Devant l'immense retentissement qui salua dans 
les milieux antichrétiens l'apparition de cet ouvrage, 
dont on connaissait l'idée inspiratrice, M^ de Ket- 
teler, qui avdt cru devoir déposer son mandat de 
député an Reichstag, publia un magnifique plai. 
doyer en faveur des droits de l'Eglise, destiné sur- 
tout à éclairer les catholiques et à les mettre en 
garde contre c ces projets d'asphyxie » (2). 

Mais les convictions du chancelier n'étaient point 
de nature à se modifier devant l'évidence des rai- 
sons ; le Culturkampf avait été irrévocablement 
décidé, toutes les précautions se trouvaient prises et 
les derniers détails arrêtés : au premier signal, le 
15 mai 1872, la meute jacobine se jeta férocement 
sur sa proie; en proposant au Reichstag, contre les 
Jésuites et les soi-disant congrégations affiliées, les 
premières lois de proscription. A cette œuvre né- 
faste, l'année entière fut employée; puis quand, 
avec les Rédemptoristes, les Lazaristes et les Pères 
du Saint-Esprit, le dernier jésuite eut quitté le sol 
allemand, la horde des persécuteurs poussa un 
hourra de victoire et se retourna contre les évéques. 

iï)lb., p. 32. 

^ Die preussUehen GestUintmuerft ueber die Stellwng der 
JEMte zum Siaai. MaÎDi, 1873. 

3 
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La première mesure qui vint frapper Tépiscopat» 
fut la suppression, par ordonnance royale du 15 mars 
1873, delà charge de grand aumônier militaire, 
instituée par Pie IX en 1868. Déjà le titulaire, 
M^'' Namszanowski, avait été. Tannée précédente, 
if suspendu de ses fonctions » par le ministre de la 
guerre, par suite de son altitude dans rafifaîre des 
Yieux-Catholiques, à Cologne. Contrairement aux 
prétentions du gouvernement qui voulait obliger les 
aumôniers de la garnison à célébrer TofOce divin 
dans l'église ouverte aux schismatiques, M«' Nam- 
ezanowski maintint fermement ses droits et se re- 
trancha derrière les exigences du devoir. l£tonné et 
irrité de ne pouvoir venir à bout de la cons- 
cience du prélat, le ministre von Roon interdit au 
grand aumônier Texercice de ses fonctions, qui 
étaient d'ordre épiscopal, et, du même coup, lui en- 
leva les insignes de sa dignité. Aussitôt TAssocia- 
tion de la noblesse allemande offrit au courageux 
champion de la cause catholique, une crosse et une 
mitre d'honneur. Mais Tempereur venait de dé- 
créter la suppression de la charge. 

Désormais le règne de la violence était en Prusse 
un fait accompli et le Landtag se préparait à en 
consacrer, par une législation nouvelle, « les effets 
souverains. » 

Le 9 janvier 1873, le ministre des Cultes, Falk, 
avait déposé sur le bureau de la Chambre quatre 
projets de loi destinés à imposer au clergé prus- 
sien une véritable constitution civile et à placer 
TEglide sous la tyrannie de l'Etat. Et le ministre se 
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vantait de faire œuvre d'affranchissement. « Car le 
clergé» disait-il, est devenu esclave à rintériear et à 
l'extérieur, esclave de puissances étrangères an pays 
et que la conscience nationale ne reconnaît point, 
esclave à l'intérieur par son éducation, parla po« 
sition qui lui est faite ; — je ne parle pas dn haut 
clergé* » 

Ainsi après avoir opposé les Congrégations reli- 
gieuses au clergé séculier, voilà que l'on opposait le 
clergé séculier à lui-même et que l'on parlait de pro- 
téger les rangs inférieurs contre le despotisme des 
chefs. Plus tard, quand on aura essayé de séparer du 
pape*et des évoques le clergé, on tentera d'opposer à 
leur tour les fidèles aux pasteurs, afin de les amener 
en masse au giron de l'Eglise évangélique ou natio- 
nale. Qui ne voit la même tactique en France, à 
cette heure ? 

Quelles étaient donc ces franchises promises au 
bas clergé? Il ne manquait certes pas d^audace, 
celui qui nommait lois de liberté ces lois d'asser- 
vissement, restées à jamais célèbres sous le nom de 
Lois de mai. 

La première avait pour objet « Téducation des 
clercs etleur nomination aux postes ecclésiastiques. » 
Aucun emploi ne pourra être désormais conféré 
dans FEglise, sinon à un sujet allemand, sorti d'un 
Gymnasinm allemand et pourvu du diplôme de 
sortie, ayant étudié la théologie pendant six se- 
mestres dans une Université allemande et subi avec 
uccès un examen spécial de philosophie, d'histoire 
et de littérature allemande, en présence d'un jury 
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de l'Elat (§ 4). Dans les diocèses où il n'existe pas 
d'UniTersiié, les coars sont maintenus dans les 
grands séminaires, mais pour les diocésains seule* 
ment, et dans la mesure où le ministre des cultes le 
jugera opportun. Tous les établissements ecclésias- 
tiques sont placés sous la surveillance directe des 
commissaires de TEtat (§ 9} et doivent soumettre 
au gouverneur de province leurs règlements et plans 
d'études. Les directeurs et professeurs de ces éta- 
blissements ont à se pourvoir des titres universaires 
et certificats d'aptitude requis pour renseignement 
public (§ 11). D'ailleurs il est interdit de créer de 
nouveaux pensionnats ecclésiastiques, et aux pen- 
sionnats existants d'admettre de nouveaux élèves 
(§ 14). La nomination ou le transfert d'un ecclésias- 
tique à un poste quelconque doivent être soumis 
par Tévéque à l'approbation du gouverneur de pro. 
vince, à qui un délai de trente jours est octroyé pour 
opposer son veto (§ 15). Oe veto sera prononcé, s*il 
conste que le candidat n*a pas les aptitudes requises 
pour l'emploi qui lui est destiné, et spécialement s'il 
est prouvé que son éducation cléricale ne répond 
pas aux prescriptions des lois nouvelles (§ 16), 
Toute nomination faite par l'Ordinaire contraire** 
ment aux paragraphes sns-mentionnés est punie 
d'une amende de 200 à 1000 tbalers(§ 22). Tout ec- 
clésiastique remplissant des fonctions sacrées sans 
Tautorisation du gouverneur est passible, chaque 
fois, d'une amende de 1 à 100 thalers (§ 23). 

La deuxième loi avait pour objet « le pouvoir dis- 
ciplinaire ecclésiastique et la création d'une hante 
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Xloor de justice pour les affaires d'ordre religieux ». 
Elle statue que le pouvoir disciplinaire ecclésias- 
tique ne peut être exercé que par les aatorités ec* 
clésiastiqaes de nationalité allemande (§ 1) et établit 
par conséquent» en matière de discipline, le schisme 
avec Rome. Suit une longae série de restrictions et 
d'entraves apportées à Texercicedu pouvoir épisco- 
pal et destinées à couvrir les délinquants, que TEtat 
prend officiellement sons sa protection, restrictions 
parfaitementinotilesenfaitypaisqnelerecoursàrEtat 
(§ 10) permet à qui le veut d*éluder les sentences de 
l'autorité ecdësiastique. A cet effet, une cour royale 
laïque, composée de onze membres, est érigée en cour 
suprême pour juger tous les conflits d*ordre religieux 
«portés à sa barre, même les accusations portées 
par les pénitents contre leurs confesseurs. Les gou- 
verneurs de province peuvent y déférer d'office les 
évêqnes et les prêtres qui ne suivent point leurs in- 
jonctions ou leurs caprices et obtenir leur destitu- 
tion. Enfin « les fonctionnaires ecclésiastiques qui 
rempliraient une fonction quelconque après leur 
déposition légale, sont passibles d'une amende de 
1 à 100 tbalers. » 

Le troisième projet a sur la sortie de l'Eglise » 
venait au secours des apostats et entourait leur dé* 
fection des soins les plus bienveillants comme les^ 
plus vigilants au point de vue des imp6t8, taxes ou 
prestations. Etaient exigés seulement « pour la con- 
fection de la déclaration de sortie la somme de S 
ailbergroscben (60 centimes) et le timbre (§8). » 

Enfin le dernier projet de loi « sur les limites 
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1 de remploi des moyens de punition et de eorrec- 
lion dans l'église » interdisait anx évèqnes — comme 
si le fait avait jamais en lien I — d'infliger aux 
laïques tout châtiment corporel, toute punition at- 
teignant la fortune et l'honneur des citoyens. Visi* 
blement, cette loi n'avait d'autre but que d'égarer 
l'opinion (1). 

Les premiers débats sur les projets de loi minis- 
tériels s'ouvrirent à la Chambre des députés, le 
16 janvier, n ne fut pas difGcile aux orateurs du 
Centre, Auguste Reichensperger, Windthorst, Bruel, 
àlallinckrodt, de montrer aux moins clairvoyants 
que toute cette législation ne poursuivait qu'une 
œuvre de haine et de persécution, une basse et lâche 
vengeance, et qu'elle était par ailleurs en contra* 
diction flagrante avec les articles 15 et 18 de la Gons* 
iitution prussienne. Falk avait fait parade trop vite 
de son arrogance, en déclarant dès l'abord aux 
députés catholiques que tous leurs discours seraient 
vains et qu'ils n'enlèveraient pas un suffrage â la 
majorité. C'était déclarer insolemment que la justice 
et la raison n'avaient rien â voir dans ce complot» 
Toutefois il fallut bien se rendre & l'évidence des faits 
elreconnaltreque la Constitution, dont on se souciait 
trop peu, s'opposait à l'adoption de ces articles si 
mal formulés. 

Mais an partilibéral, qu'importait la Coostitulion ? 
S« la charte fondamentale du pays ne s'accordait 



(1) Cf. Dom GBAiiAio. ^ ÀfOiûki eetiésiastigufSf jeOd- 
iS73, p. 737 sq. 
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point avec les secrètes pensées des sectaires, il n'y 
avait qQ*à en modifier convenablement le texte. Ainsi 
fut-il, en effet, décidé. L'article 45 de la Consti- 
tution garantissait Tautonomie de l'Eglise catholique 
et des Eglises protestantes ; on y ajouta cette clause 
restrictive : « Les églises sont soumises aux lois de 
l'Etat et, dans les limites assignées par le pouvoir 
législatif, à la surveillance du gouvernement. » 
L'article 18 laissait à la libre disposition de l'Ordi- 
naire, toutes réserves faites des droits de patronat, 
la nomination aux postes ecclésiastiques. Une clause 
additionnelle établit que les Chambres n'entendaient 
point se départir du droit c de déterminer ultérieu- 
rement les attributions de l'Etat par rapport à l'édu- 
cation, à la nomination et à la révocation des ecclé- 
siastiques » et du droit de fixer également € les 
limites du pouvoir disciplinaire de l'Eglise. » Ces mo- 
difications, hâtivement rédigées et dés le 30 janvier 
soumises à la Chambre par la commbsion, forent 
discutées et adoptées en troisième lecture, dans la 
séance du 4 février : elles furent revêtues de la sanc- 
tion royale le 5 avril 1873. 

Mais le prince de Bismarck, dont le génie planait 
au-dessus de la légalité, n'avait point attendu, pour 
faire passer au Landtag ses projets, que les clauses 
modifiant les articles 15 et 18 de la Constitution 
fussent assurées de leur effet juridique. Avant 
même que les Seigneurs eussent émis leur vote sur 
les articles revisés par la première Chambre, le 
ministre Falk revenait à la charge auprès des 
députés etpressait l'adoption anticipée de ses propo^ 
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sillons de loi : « Si vous attendez, Messieurs, nos 
lois ne pourront être prêtes cette année. Votez 
toujours, vos suffrages auront leur valeur^ lorsque 
Ja révision de la Constitution sera également 
achevée (!)•» Et les députés, dociles au mot d'ordre, 
votèrent d'emblée dès le 7 mars les quatre projets, 
sans que le Centre pût trouver le moyen d'inter- 
venir utilement dans les débats. Mais Malinckrodt 
résuma la situation d'un mot qui piqua au vif le 
chancelier : c A quoi bon tant de paragraphes 7 
Un seul suffit : désormais le chancelier de TËmpire 
allemand fixera le dogme» la constitution et la disci- 
pline de TEglise catholique dans TAliemagne prus- 
sienne. » On ne pouvait toucher plus juste. 

Il était moins facile d'enlever le vote, de haute 
lutte, à la Chambre des Seigneurs. Bismarck mit en 
oeuvre toutes les souplesses de sa parole, tira de 
son carquois ses meilleures boutades et s'éleva d'un 
coup d'aile jusqu'à la haute éloquence, évoquant, 
danscette querelle du Sacerdoce et de l'Empire, l'om- 
bresanglante de Conradin, Agamemnon, a et le divin 
Calchas. » Surtout il eut soin de renforcer le groupe 
de ses séides, en décidant l'empereur à élever 
immédiatement à la pairie ti membres nouveaux, 
choisis parmi les plus chauds partisans de la poli- 
tique jacobine : c'était assurer le succès, sans 
aucun doute, et les magnifiques discours du 
comte Bruehl et du comte Landsberg, surtout du 
protestant Gruner, du comte de Lippe, ancien 

(i) Dom Chamard. — Annales eccl., 1873 1879, p. 17. 
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ministre de la Justice, du baron de Manteuffel, 
ancien président du conseil^ n'arrivèrent point à 
entamer le« bloc». Le I*' mai, les lois Palk étaient 
adoptées par le Landtag. Presque aussitôt elles 
furent signées par le roi Guillaume, dans Tordre 
suivant : 

Le 11 mai^ la loi sur Téducation du clergé et la 
nomination aux postes ecclésiastiques ; 

Le 12 mai, la loi sur Tautorité disciplinaire de 
TEglise et sur la formation d*une Haute Cour de 
justice connaissant de tous les conflits^ en matière 
religieuse ; 

Le 13 mai, la loi sur la limite des pouvoirs ecclé^ 
stastiques en matière pénale; 

Le 14 mai, la loi sur la sortie de l'Eglise. 

Ces quatre lois parurent le 15 mai au Moniteur 
officiel; de là leur nom, tristement célèbre, de loh 
de mai. 



CHAPITRE IV 

La résisUDce. — laterrenUon des évoques. ^ Déclarations 
da clergé. — Agitation populaire. ^ La nobletto. •— 
L'électioo de Neustadt. — L'astoeiation générale des catho- 
llquea allemand t« — Les c catholiques d'fiUU ».— La Hauts 
Cour^cclétiaiUque. —Examens du dergé. — Joamalistss 
emprIsoDoét. — Reinkens. 

L'épiscopat prussien n'avait point attendu la pro- 
mulgation des lois de mai pour dénoncer au pay^ 
les graves dangers qui menaçaient la religion catho- 
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Hqae elles malheurs qui allaient en résulter pour 
le royaume. Dès qu^ils eurent connaissance des 
projets dirigés contre leur saint ministère et contre 
les droits les plus sacrés de l'Eglise, les prélats 
adressèrent au gouvemement un mémoire détaillé 
et précis où ils releyaient avec la plus parfaite clarté 
toutes les injustices» mal déguisées sous les formules, 
et toutes les conséquences funestes d*une pareille 
législation. 

Le 5 février, au lendemain du premier vote hostile 
de la Chambre, une adresse collective, signée de tous 
les évéques et résumant les principaux traits du 
mémoire, fut envoyée aux présidents du Landtag, 
dans le but de démasquer au grand jour les visées 
secrètes des projets du gouvernement et d*afOrmer 
bien haut leur absolue inefflcacité. c Car, disaient 
intrépidement les quinze signataires, si ces projets, 
qui sont en opposition directe avec les prescriptions 
elTessence même de l'Eglise, venaient à être adoptés, 
pas un catholique, et encore moins an prêtre ou un 
évêque, ne pourrait les reconnaître ni s y soumettre 
volontairement, sans léser gravement sa foi. » 

Bismarck pensait, 4 part soi, que ces quinze 
viefllards n'étaient guère en mesure de tenir tète 
au tout-puissant arbitre de TEurope et que leur 
résistance ne dépasserait point, sans doute, celle du 
roseau devant la tempête. L'idée qu'il pourrait 
bien un jour aller lui-même à Canossa, l'eût fait 
sourire alors ; cependant il n'était pas extrême* 
meut difaclle, à quiconque avait parcouru tant soit 
peu l'histoire des persécutions et ne consiJérait point 
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à la légère cette noble attitude de répiscopal prus^ 
sien, de préToir et d*alOrmer qae la force brutale, 
fût-elle aux mains du chancelier de fer, viendrait 
se briser une fois de plus contre le droit. Une lettre 
circulaire adressée le 2 mai par les évoques de Prusse 
au clergé et aux fidèles de leurs diocèses, Tannonçait 
•ans détour, avec une apostolique fermeté : c Les 
projets en question n*ont pas encore force de lois ; 
quoi quHl arrive cependant^ avec la gr&ce de Oieo 
nous défendrons nnanimemenl et constamment lea 
principes exposés dans nos mémoires, ces principe» 
étant non pas les nôtres, mais ceux du Christianisme 
Ini-méme et de l'étemelle justice. Nous accompli- 
rons ainsi notre devoir pastoral afin qu'à l'heure de 
la mort, devant le tribunal du divin pasteur qui 
nous a appelés, et qui a donné lui«mème sa vie pour 
ses brebis, nous ne soyons point rejetés comme de» 
mercenaires (i). » 

Le jour même où les lois Falk, revêtues delà sanc. 
tlon royale et promulguées dans le pays, entraient 
en vigueur, le 16 mai 1873, une déclaration de tout 
l'épiscopat prussien au ministère d'Etat paraissait 
également, affirmant de nouveau le droit impres-^ 
criptibie des consciences et l'impossibiUté morale 
de se soumettre à ces lois de persécution, c L'Eglise 
ne peut pas reconnaître le principe de TEtat païen, 
d'après lequel, les lois civiles étant la source nniquo 
de tons les droits, il ne reviendrait & l'Ëglisd que 
la part de liberté concédée par la législation et par 
la Constitution de FEtat. Elle ne peut reconoaitre 

(i) Jaiiszkwsh. — Op, eit,, p. 245. 
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une telle prétention, sans renier la divinité da 
Christ, la céleste origine de sa doctrine et de son 
institution, sans faire dépendre le christianisme lui- 
même de l'aAitraire des hommes (1). » 

Heureux de suivre ces vaillants exemples, le 
clergé et les catholiques s'organisèrent pour une 
résistance effective. Tous les chapitres, tous les 
doyennés, presque tous les prêtres transmirent aux 
évêques, par des députations ou par des adresses, 
leurs hommages émus et cependant joyeux, en même 
temps que l'assurance de leur inébranlable fidélité 
dans les tribulations de l'avenir. Bt comme la 
presse juive ou libérale annonçait déjà que les dé- 
fections commençaient à se produire dans le clergé, 
des groupes fort nombreux d'ecclésiastiques n'hési- 
tèrent point à publier dans les journaux de brèves 
et vives professions de foi^ qui coupaient court aux 
pronostics malveillants. Voici, à titre d'exemple, le 
manifeste du clergé de Francfort-sur-rOder : 

« Déclaration. Avec la grÀce de Dieu nous avons 
été jusqu'ici des prêtres catholiques-romains sa- 
chant ce que c'est que le devoir : nous resterons à 
l'avenir ce que nous sommes, in cruee et angustiis. 

c Ceci, à titre d'avis public, pour ceux qui gar- 
dent la crainte ou l'espoir de voir apparaître 
parmi nous un Judas vieux-catholique ou néo-pro- 
testant. 

« Le clergé des paroisses de Prancfort-sur-FOder..» 
(suivent les signatures). » 

Une si touchante et si unanime manifestation de 
(t) Dom Chahârd. — Op. eU„ p. 27. 
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foi et de eoarage dans leB rangs dn clergé ne pouvait 
manquer d'émouvoir profondément le peuple. 
Toutes les illusions dont s^étaient bercés les esprits 
touchant les sentiments d'équité du gouvernement, 
prussien se dissipèrent aussitôt, comme les fantômes 
d*un rêve. La réalité se dégageait à tous les yeux, 
dans sa sombre tristesse, avec des perspectives in- 
déflnies d'oppression et de deuil. Mais les catholiques 
allemands, hommes de cœur et de résolution, de- 
puis longtemps habitués à la lutte, ne se laissèrent 
point abattre ni intimider un seul instant. De toutes 
parts afQuèrent les adresses de félicitations et d'atta- 
chement aux évèques, les protestations indignée» 
contre l'injustice et la déloyauté dn gouvernement. 
La noblesse prit la direction du mouvement, multi- 
plia les meetings, fonda des journaux populaires, 
institua des comités pour les prochaines élections 
et convoqua pour les premiers jours de juin une 
importante réunion des membres de TAssociation 
générale des catholiques. 

Ce fut un splendide réveil de tout un peuple (1). 
Le 20 mai, une élection législative devait avoir lieu 
à Neustàdt et contre le candidat du Centre s'étaient 
unisy plus ardents que jamais, tous les partis de 
gauche et de droite. Au reste, le député sortant, 
comte Oppersdorf, appartenait au a bloc » ministé- 
riel ; en 1871, il avait battu son adversaire dn Centre 
avec une majorité de plus de 5 000 voix et le gou- 
vernement l'appuyait cette fois de tout son crédit, 
sans regarder aux moyens. Raison de plus pour les 

(1) Cf. Majbrm. — Op, cit,, p. 95. 
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catholiques de reprendre les armes avet plus de 
vigaear, sur ane base nouvelle ; on homme d'action 
intrépide et de grand caractère, le comte Frédéric 
de Stolberg-Stolberg, acceptant par pur déYoae- 
ment la candidatnre qui lui était offerte au nom du 
Centre, se résolut à porter tout d*abord la lutte sur 
son vrai terrain, qui est en ces temps de crise le 
terrain religieux beaucoup plus que le terrain poli- 
tique, et consacra uniquement ses efforts, qu'il ne 
ménagea point, à éclairer l'esprit du peuple si perfi- 
dement égaré* Le résultat fut une éclatante victoire 
des catholiques : le comte Stolberg recueillait 
6 427 suffrages et le ministériel, honteusement battu, 
3 155 voix. 

Aussi, l'Association générale des catholiques alle- 
mands, après avoir réuni pour une discussion d'en- 
semble les différents comités, jugea- t-elle urgent de 
pousser dans cette voie, et d'un élan suprême, cette 
guerre d'affranchissement, en recourant à tous les 
moyens légaux pour défendre sa cause, à tous les 
sacrifices pour créer et faire triompher aux élections 
nn parti vraiment catholique. Un manifeste rédigé 
par le comte Félix de Loë, président, transmit la 
mot d'ordre à toute l'Allemagne, et annonça que 
l'assemblée générale avait placé solennellement les 
comités catholiques sous la protection des Saints 
Cœurs de Jésus et de Marie. « Si nous mettons notre 
i^onfiance dans ce Sauveur odieusement renié par 
notre siècle, nous ne serons pas confondus. » 

Il va de soi que ie gouvernement mit tout en 
ceuvre pour étouffer dans son germe une résistance 
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AUSBÎ active, dont il était grandement étonné. Il 
essaya d'abord d'opposer la noblesse à la noblesse 
et grâce à rentremise d'an gentilhomme catholique, 
dont l'honneur n*était pas immaculé, le prince de 
Ratibor, il fit adresser à l'empereur, le 14 juin 1873, 
par quelques seigneurs silésiens, une adresse, qui 
reçut aussitôt el garda le nom d'Adreise des caih(h 
ligues d*£taty où le droit était reconnu au gouver- 
nement impérial de mettre l'Eglise en tutelle. La 
ruse demeura sans effet. On se hâta dès lors, en ré- 
ponse aux déclarations des évèques, de procéder à 
rinstitution de la Haute Cour ecclésiastique (23 juin), 
composée de neuf protestants et de deux catholiques, 
Dooc et Forckenbeck, youés surtout au culte de 
Bismarck. Enfin, le 26 juillet, parut, contrôle clergé, 
le programme de l'examen universitaire auquel 
étaient astreints tous les candidats aux fonctions 
ecclésiastiques. 

Mais c'est surtout à l'endroit des réunions publiques 
et des meetings populaires que la police exerça son 
infatigable activité, surveillant de près les orateurs, 
molestant les auditeurs, prenant des noms et, selon 
le caprice ou le degré de zèle, prononçant la disso« 
iution de l'assemblée. Tandis que des sommes con- 
sidérables, prises sur le Fonds des reptiles^ étaient 
allouées aux feuilles maçonniques et libérales, les 
journaux catholiques, alors en voie dWganisation,8ei 
trouvaient en butte à toutes les vexations mesquines, 4 
toutes les tyrannies du pouvoir. Plusieurs rédacteurs, 
entre autres le D' Majunke, de la Oermania^ payèrent 
de ia prison leur ardeur à soutenir le bon combat.. 
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Emu de tant d'iniqaes entreprises, le pape PitlX, 
par lettres do 7 août 1873, avait adressé doucement 
ses plaintes à Tempereur Guillaume, dont il avait 
reçu jadis les plus beaux témoignages de bien- 
veillance et de respect. Guillaume, après avoir 
soumis ce document confidentiel aux commentaires 
malveillants de la presse, expédia de Berlin, le 3 sep- 
tembre, une réponse rogue et insidieuse, où il dé- 
clarait sans ambages que toute la responsabilité de 
celte lutte ouverte contre TEglise lui revenait de 
droit. Le ministère eut soin de répandre par milliers^ 
dans tous les coins protestants de la Prusse, cette 
Correspondance de f Empereur avec le Pape^ dont les 
gouverneurs de province eurent ordre de se servir, 
comme d'un puissant moyen d*agitatiou électo- 
rale. 

Pendant ce temps, la secte des Vieux-Catho- 
liques était officiellement protégée par TËtat dans 
sa lutte contre TEglise, et pour mieux induire le 
peuple en erreur, une ordonnance ministérielle de 
Palk,à la date du 2 septembre,prescrivit de n'établir 
aucune différence dans les établissements d'instruc* 
tion entre les Vieux-Catholiques et les catholiqvts 
romains et de donner indistinctement & tous le nom 
de catholiques. L'empereur poussa plus loin encore 
dans cette voie. Le professeur Reinkens, de Breslau, 
ayant été choisi par ses coreligionnaires comme 
« évèque allemand n et ordonné par les évéques 
jansénistes de Deventer et de Harlem, Guillaume 
décida, par un acte officiel, communiqué le 19 sep- 
tembre à tous les gouverneurs de province, que 
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révéque Reinkens faisait partie de l'Eglise catho- 
lique : a Nous, Guillaume, par la grâce de Dieu, 
roi de Prusse, etc., anaonçons par les présentes 
que nous reconnaissons et voulons que soit reconnu 
comme ivêque catholique le docteur Joseph-Hubert 
Reinkens, professeur ordinaire à la Faculté de 
théologie de Breslau... » 
L'empereur se faisait pape* 



CHAPITRE V 

Les violeacet. — Les évêqaes eu correctioonelle. — Ls Mo* 
bilier épitcopai à TencaQ. ^^ Prêtres incarcérés. — > Ls 
Ootre et les élections de 1873. — Vengeance de Bismarck. 
•—'Lois nonvelies. — Fiera attitude de Windthorst. — - Les 
évéques en prison. — Protestations de l'épiscopat. — 
Toachantos manifestations. 



Aux lois de persécution qui violentaient les cens- 
ciences, le clergé répondit par la résistance passive : 
les évéques continuèrent comme par le passé, sans 
nul souci de la législation nouvelle, à remplir les 
devoirs de leur charge. Invités à soumettre à l'ap- 
probation du gouvernement les pians dMtudes de 
leurs séminaires et rétat du personnel, M^ Martin, 
évéque de Paderborn^ et M" Ledochowski, ar- 
chevêque de Posen, refusèrent d'obéir à ces exi- 
gences : ils forent cités aussitôt en correctionnelle 
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et condamnés à 200 thalen d^amende. Le 28 août, 
M^ Kœltt évéque de Fulda, se voit frappé d'une 
amende de 400 thalers^ poar nomination à an poste 
ccclésiastiqne. Le môme jour, U^ Ledocliowski, pour 
le même crime, est condamné à payer 900 thalers. 
Le 8 octobre, nouvelle condamnation à une amende 
de 800 thalers. M«' Melchers, archevêque de Cologne, 
Al«' Brinkmann, évéque de Munster, M*' Btum, 
évéque de Limburg, et successivement tous les 
évéques de Prusse sont frappés des mêmes peines. 
Les amendes succèdent aux amendes; il faut 
opérer des saisies dans les palais épiscopaux, comme 
à Munster, mettre à Tencan chevaux et voiture, 
comme à Posen, sans arriver à satisfaire Tavidilé 
des tribunaux. A la fin de cette année 1873, M^ Le- 
dochowski voyait s'élever le chiffre total des 
amendes qu'il avait encourues, à plus de 100 000 
francs. 

De leur côté, les ecclésiastiques, coupables de dire * 
la messe et d'administrer les Sacrements sans Tau- 
torisation du gouverneur, étaient traqués par la 
police comme dlnsigoes malfaiteurs, saisis et [jetés 
en prison. C'est à peine si les forteresses et les ca* 
chots du royaume suffisaient, après quelques mois 
de ce régime féroce, à contenir les escouades de 
prêtres amènes chaque jour par les gendarmes, pêle- 
mêle avec les escrocs et les repris de justice, aux 
maîQs des geôliers : et pourtant le gouvernement 
slnquiétait, trouvant que son système de lois man- 
quait d'efficacité et de précision. 
Bismarck résolut de faire mieux. 11 avait mis tout 
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en œuvre poor arrêter dès le débat l'essor du mon- 
Yement catholique et pour faire échouer aux élec- 
tions du Landtag le parti du Centre» qni était visi- 
blement Tobjet de ses plus anxieuses préoccnpalions. 
Hais les catholiques s'étaient dévoués corps et âme 
à Fœuvre de la résistance légale ; ils eurent la joie 
de saluer bientôt leur premier triomphe : le 4 no- 
vembre 1873« le Centre, sans rien perdre de ses po- 
sitions acquises, gagnait 37 sièges nouveaux, ce 
qui lui donnait désormais 89 yoix à la Ohambre. 
L'humiliation du chancelier fut profonde et Ton en- 
tendit gronder sourdement sa colère. 

En conséquence. Tannée 1874 fut employée à ima- 
fflmÊt de nouveaux plans de guerre, mais il s'agis- 
sait eette fois d'une guerre d'extermination. Au reste, 
le parti libéral ne cachait plus ses desseins. « Que 
la lutte aetaille entre l'Bglise et l'Etat, disait Hart- 
mann dans u« éerit sur la DéampoHtion du Chrùtia- 
fttsute, soit réellenent une lutte à mort, c'est ce que 
ne peut manquer de reconnaître tout homme sensé 
qui sait distinguer le but inconscient de l'histoire 
des projets et des intentions des hommes (1). s 

Les catholiques ne purent se méprendre sur les in- 
tentions du chancelier, quand, à l'ouverture du Land- 
tags le 14 novembre, le discours du tr6ne s'en prit 
à c la résistance des évèques de l'Eglise catholique 
romaine » et, signalant «la grande douleur du gou- 
vernement K, annonça une série de mesures plus 
sévères encore que les dispositions prises par TEtat 
jusqu'à cette heure. 

(1) Cf. KcTTBLSt. — Cultwrkampf^ p. 27 sq. 
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Quelles pouvaient être ces mesares draconiennes, 
myslérieusement prédites en si solennelle occasion ? 
Falk ne tarda point à les porter à la connaissance 
de la Chambre» en déposant divers projets de loi 
ayant pour but de compléter et de corriger la légis- 
lation en vigueur. Il se trouvait que la rédaction de 
la loi du li mai sur c la nomination aux postes ec- 
clésiastiques » n'arrivait point à donner pleine sa- 
tisfaction au gouvernement. Carie texte portait seu- 
lement que les nominations ecclésiastiques devaient 
être soumises au gouverneur de province et que 
celui-ci avait un délai de trente jours pour opposer 
son veto. Naturellement les évéques se gardaient bien 
de se conformer à d'aussi injustes prétentions, de 
sorte que le gouverneur apprenait généralement par 
la police, mais après le délai officiel des trente jours, 
rinstallation d'un nouveau curé ou vicaire dans un 
poste vacant, car ces installations se faisaient sans 
bruit. Son droit de veto n'avait plus dès lors l'occa- 
sion de s'exercer et les tribunaux acquittaient géné- 
ralement les prêtres poursuivis de ce chef. 

Cette loi reçut a une interprétation et un supplé- 
ment » dont la teneur fut publiée le 21 mai 1874. 
Désormais les citoyens jouissant du droit de patro- 
nat pouvaient fournir eux-mêmes de titulaires les 
postes ecclésiastiques vacants ; si, dans le délai d un 
an, le poste n'était pas encore pourvu, le droit d'élec- 
tion passait aux paroissiens majeurs, régulièrement 
convoqués par le sous-préfel on par le bourgmestre. 

La loi du 12 mai 1873 paraissait également in. 
i^oroplète au gouvernement prussien, car le Landtag 
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n*aTait point encore établi de dispositions légales 
poor régler la transmission des pouvoirs au cas où un 
évéque viendrait à être déposé de sa charge par un 
acte de la Hante Gonr eeclésiasUqae de Berlin. Une 
loi nouvelle fut promulguée le 20 mai 1874 sur v 
« l'administration des évéchés vacants. » En cas de 
vacance du siège épiscopal, le gouverneur de pro- 
vince devenait l'arbitre du diocèse : c'est à lui que 
revenait le droit d'agréer le nouvel administrateur» 
de convoquer le chapitre pour l'élection d'un vi- 
caire-capitulaire, de confisquer la mense épiseopale, 
si le chapitre refusait d'obtempérer à ses injonctions, 
et de nommer lui-même un commissaire-administrA- 
teur chargé tout à la fois de l'administration du dio* 
cèse, de la gérance des biens ecclésiastiques et de« 
nominations aux cures» vicariats et autres postes. 

Une autre loi, plus violente encore» « sur le ban* 
nissement du clergé » avait été présentée au Conseil 
fédéral du Reichstag, alors que les Chambres prus- 
siennes discutaient déjà les deux lois précédentes. 
Seul le Parlement d'Empire était compétent en cette 
matière. En quelques jours fut votée cette loi 
d'exception extrêmement grave» qui enlevait an 
clergé catholique toutes les libertés constitution- 
nelles de domicile et d'indigénat communes à tous les 
citoyens de l'Empire et qui permettait aux autorités 
administratives non seulement de reléguer les prêtres 
mais encore» sous le simple motif d'une instruction 
judiciaire, de les bannir du territoire allemand (1). 

(i) KosiOLEi. — Les lois de mai en Prti««0, dans la 12«vu# 
générale, 1882, p. 89. 
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Enfin, nne circulaire minislérieiie du 30 sep- 
tembre 1874 vint achever cette législation barbare, 
en attribusnt à l'Etat le droit de procéder (c à la 
formation et à la circonscription de nouvelles pa- 
roisses catholiques. » On voulait assimiler ainsi 
TEglise romaine aux conditions d'existence des 
églises évangéliqnes et empêcher rétablissement de 
missions catholiques dans rAliemagne du Nord. 

Pour conjurer cette reprise violente des hostilités, 
cette guerre désormais sans merci» tous les efforts 
avaient été vains, toutes les pétitions rejetées, tontes 
les remontrances foulées aux pieds. C'est à grand'- 
peine que Windthorst réussit à prendre la parole à 
la Chambre et à sa faire écouter de la majorité. Et 
que dire à une meute aux abois qui pousse des cris 
effrayants en déclarant qu'elle veut la paix et qu'elle 
protège la liberté et tous les droits? a La paix? 
s'écrid Windthorst. Vous dites. Messieurs, que vous 
désirez la paix ; croyez-vous, en conscience, qu'avec 
les moyens que vous proposez, vous l'obtiendrez? 
Je puis vous en donner l'assurance, malgré le tran- 
chant de cette arme, vous n'atteindrez pas votre 
but... Vous vous trompez bien, si vous supposez que 
vous avez le pouvoir de nous envoyer des prêtres. 
Veus vous trompez, si vous supposez que nous les 
accepterons et que, privés de véritables prêtres, nous 
ne saurons pas pourvoir à toutes les nécessités. 
Vous avez le pouvoir de nous tourmenter, de nous 
rendre la situation fort dure, vous avez le pouvoir 
de blesser nos cœurs, mais vous n'avez pas le pou- 
voir de nous arracher notre fol, et quand vous aurez 
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formé toutes nos églises, noos tiendrons nos réa- 
nions dans les forêts, nous ferons comme les eatho- 
.liques de France pendant le règne des Jaco- 
bins (1). » 

Magnifiques paroles auxquelles les catholiques 
allemands ne donnèrent point le démenti I 

Et le mot n*éiaii pas trop fort : le règne de la 
Terreur venait bien de commencer en Prusse. Déjà 
le 3 février de cette année lugubre» entre trois et 
quatre heures du matin, les sbires du gouvernement 
avaient mis la main sur Tarchevéque de Posen, M<' 
Ledochowski,pourle traîner dans la prison d*Ostrow. 
Le 7 mars, jour où fut promulguée la loi sur le 
mariage civil. H'' Eberhard, évéque de Trêves, était 
frappé du même sort, et le 31 mars, venait le tour 
du vénérable archevêque de Cologne, M<' Melcbers. 
Le 15 avril, M'' Ledochowski était c destitué » par 
ordre de la Haute Cour ecclésiastique. 

Dès que TarreMation de Tarchevêque de Posen 
fut connue, Tépiscopat prussien, dans une c protes- 
tation >> adressée au clergé et aux fidèles de FEglise 
d'Allemagne, fit entendre la plus ferme justification 
de son attitude et le plus touchant appel à la fidélité 
de ses ouailles. « Souffrez tout, supportez tout plu- 
tôt que de renier votre foi dans le moindre de ses 
dogmes et de ses commandements. Bientôt peut-être 
viendront des temps, et pour plusieurs d'antre vous 
ils sont déjà venus, où vous aurez à montrer au 
monde, vénérables prêtres du Seigneur, que vous 
êtes vraiment prêtres, non seulement par l'offrande 
(1) JAmtiiwsii. — Op, etc., p. 365. 
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4ii mystérieux sacrifice de la nouvelle alliance, mais, 
à Texemple du divin Maître, par Timmolation de 
vous-mêmes, comme gages de la vérité des ensei- 
gnements et de la liberté de TEgUse de Dieu (I). » 

Le clergé et le peuple répondirent généreusement 
à cet appel. D'importantes manifestations catho- 
liques eurent lieu successivement à Cologne, à 
Trêves, à Coblentz, à Aix-la-Chapelle, à Munster, à 
Paderbom, et dans toutes les grandes villes catho- 
liques. Le peuple des campagnes affluait aux lieux 
de pèlerinage pour faire violence au ciel, ou auprès 
des autorités ecclésiastiqnes pour affirmer que tous 
gardaient an cœur la foi des ancêtres. Dans toutes 
les églises se succédait sans interruption la foule de 
ces braves chrétiens, qui avaient entendu et parfai- 
tement compris Tinstante recommandation de leurs 
évêques : a Ne vous laissez jamais ébranler dans 
votre confiance en Dieu et mettez tout votre espoir 
dans la prière. » 

Ne fallait-il pas que le jour fut proche ou tant de 
foi, tant de générosité obtiendraient à ce peuple la 
victoire 7 

(i)J6.,p.Si^ 
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CHAPITRE VI 

Deraièref mesaret. — Les catholiques et le pape. — Loi 
du panier au pain. — AebèYemeDt de TœuTre. — Alteu- 
tata de Hoedel etNobiliog. — Les fraits da CoUarkampf^ 
— A Gaooaaa I 

Depais le commencement de la periécation, cinq 
évéques avaient été emprisonnés» sans parler des 
amendes qui n'épargnaient personne (i), quatorze 
cents prêtres étaient incarcérés ou poursuivis, tous 
les séminaires se trouvaient fermés, un grand 
nombre de traitements ecclésiastiques restaient con- 
fisqués, el la vengeance du chancelier n*était point 
assouvie. 

Le 4 décembre 1874, Bismarck avait cm pouvoir 
couronner son œuvre en supprimant l'ambassade 
allemande près le Vatican, et les catholiques 
avaient répondu à cette nouvelle brutalité par une 
émouvante adresse envoyée au Souverain Pontife et 
signée de tous les fidèles de l'Empire. Pie IX, le 
5 février 4875, apportait à son tour aux catholiques 
allemands, par une encyclique adressée à l'épisco-^ 
pat prussien» les plus douces paroles de consola* 
tion avec les plus fermes assurances de victoire. 

A ces solennels témoignages de filial dévouement 
et de tendresse paternelle qui unissaient dans une 

(i) L'éTêqae d^Osnabruck seul sTait échappé aut 
amendes. 
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môme âme le père de la chrétienté et les fils, Bis- 
marck, plas implacable que jamais, répondit par le 
sarcasme et par une nouvelle série de circulaires ou 
de lois tyranniqnes. 

N'ayant réussi par aucune mesure à vaincre la 
résistance du clergé et du peuple catholique et ne 
comprenant pas qu'il pût y avoir du Rhin à la 
Yistute, des Alpes à la Baltique, un mortel assez 
hardi pour résister à sa volonté et pour mettre sa 
politique en échec/il résolut de venir à bout de cette 
invincible opposition par un moyen nouveau et ra« 
dical, la famine. La loi du 22 avril 1875, « concer- 
nant la retenue du temporel », suspendit à cet effet 
tous les traitements que l'Etat était tenu en stricte 
justice à payer au clergé, à titre d'indemnité pour 
les anciennes spoliations ecclésiastiques, dites sécu- 
larisations. Aux prêtres qui se soumettraient à 
TEtat, même en secret, promesse était faite en 
bonne et due forme de restituer Tallocation. On 
nomma cette loi d'un nom caractéristique : Brod-' 
korbgesetz^ — toi du panier au pain (1). 

Bientôt le ministre Falk, qui était le défenseur 
officiel de toutes ces lois odieuses, prescrivit, à la 
date du 13 mai 1875, de recourir à l'autorisation de 
l'Etat pour tontes les ventes et aliénations de biens 
ecclésiastiques et de fondations pieuses. On craignait 
que le clergé, privé de sas émoluments, n*eùt re^ 



(1) Cf. RAHiiBifoimR. — L0$ irattements eociétiatiifuei sup* 
primés et rétablis en Prutsê, dans le Cofrêspond^t^ 

25 arril 1891. p. 249 sq. 



Digitized byVjOOÇlC 



PBRSécUTlON RELIGIEUSE EN ALLEMÀONE 59 

conrs au produit de ces biens pour en retirera 
sabsisUnce. 

Une loi en sonme assez anodine da 20 juin 1875 
émit la prétention de régler a Tadminislration da 
temporel des paroisses eatholiqnes. » C'est le pen« 
dant de la loi française snr les fabriques. Le bot 
avoué était de diminuer Tinfluence du curé et de 
c démocratiser les paroissiens à la façon des protes- 
tants (I) » ; toutefois les év&ques, désireux comme 
toujours de montrer leur esprit de conciliation dans 
la limite du posûble, acceptèrent sans se plaindre les 
conditions de cette loi. 

Mais bientôt après, une mesure des plus perfides 
vint jeter de nouveau l'alarme dans les consciences 
et le trouble dans les paroisses. Pie IX, par un bref 
en date du 19 mars 1873, avait interdit aux catho- 
liques allemands de communiquer avec les Vieax- 
Gatholiques en tout ce qui regardait le culte. Le 
parti libéral jugea utile d'exploiter cette situa- 
tion et vota^ le 4 juillet 1875, une loi régluit « les 
droits des Vieux-Catholiques aux biens d'églises. » 
Assimilés en toot aux catholiques romains, les 
Vieux-Catholiques étaient autorisés désormais à re- 
vendiquer leur part à l'usufruit des biens parois- 
siaux, à employer à leur usage les églises et les or- 
nements ecclésiastiques. Qu'un vicaire ou un curé 
vienne à passer aux Vieux-GathoUqueSt il gardera 
son bénéfice et à sa mort l'église appartiendra aux 
Vieux-CathoUqueSy s'ils se trouvent en majorité. C'est 

(2) KosïOLM. — l. e., p. %• 
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ainri qaedans an grand nombre de villes, à Bochunit 
à Wiesbaden surtout, les catholiques furent expulsés 
définitivement de leurs églises par une infime mino- 
rité de sectaires. 

Enfin, et c'étaient là les dernières mesures de 
violence, une circulaire ministérielle du 18 fé- 
vrier 1876 enleva au prêtre le droit de diriger 
c Tinstruction religieuse catholique dans les écoles 
primaires », pour le transférer à l'Etat, qui le délé- 
guait officiellement à Tinstiluteur. Au curé était laissé 
le soin de « Tinstruction ecclésiastique. » Puis une loi 
du 7 juin régla c le droit de surveillance de l'Etat sur 
radministration des biens de l'Eglise catholique. » 
Par là s'achevait l'œuvre édifiée avec tant de peine, 
d'une Eglise nationale. L'empereur, ayant tout pou- 
voir sur les personnes et sur les choses, croyait de- 
venir en Prusse le $ummu$ episcopus de l'Eglise ca-^ 
iholiqne : il avait compté sans les jugements de 
Dieu, ce vieillard. Il eut beau destituer les évèques 
dé Paderborn, de Munster, de Cologne, de Lim- 
burg, l'archevêque de Posen et son coadjuteur ; 
vainement il proscrivit les prêtres et les entassa 
dans les prisons ou les réduisit à la misère, le 
nombre des apostats qu'il put rallier à son Eglise 
impériale est minime et ne compte pas, tandis que 
les catholiques, toujours plus unis, plus généreux 
et mieux organisés, sentaient se réveiller leur foi 
au contact de l'épreuve et donnaient au monde le 
plus grandiose exemple d'énergie, de piété pro- 
fonde et d'héroïque fidélité à Dieu, c Le Gultur- 
kampf est à son zénith, disait alors triomphalement 
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le chaucelier ; il y restera.» Or douze dkhi plus tard, 
le socialiste Hoedel attentait à la vie de Tempereor 
(il inail878)ei Nobiliog, bientôt après, se hàtaii 
de renouveler le même crime (2 juin). 

C'était le fruit de toute cette longue campagne où 
la haine des sectaires ne laissa rien debout de tôt I 
ce qui peut rendre forts les empires et maintenir la 
société sur ses bases. Seuls les catholiques avaient 
conservé dans leur âme, avec Ténergie de leurs 
convictions et la vaillance de leur foi, le respect de 
Tautorité et le dévouement à la chose pablique ; 
seuls ils étaient à même de rendre un peu de vie 
morale à ce peuple qui se sentait périr. Il avait 
suffi de bien peu d'années pour mettre en suspicion 
chez les protestants eux-mêmes jusqu^à Tidée de re- 
ligion. A Berlin, sur là 000 mariages protestants, 
9 000 environ étaient de simples mariages civils^ 
les temples étaient déserts ; les pasteurs prenaient 
ouvertement parti contre la divinité du Christ ; par* 
tout baissait à vue d'œii, comme sur un mystérieux 
commandement, le niveau de la moralité popu- 
laire. 

Aussi les plaintes des protestants étaient-elles 
amères, comme les récriminations, et la Gazette de la 
Croixj organe des conservateurs orthodoxes, les 
résumait toutes dans ces mots qui contenaient sa 
propre condamnation et celle de son parti : u C'est 
sur la route du Culturkampf que nous avons ren* 
contré toute notre misère morale et matérielle, mi- 
sère qui se manifeste dans toutes lea parties de 
l'Empire allemand. Ce n'est qu-en renonçant au 
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CaUarkampf et en abandonnant le coarant qui l'a 
prodoil que noua sortirons de nos difficallés. Telle 
•st noir» opmoo» Elle devient de pins en plus gêné- 
jrale, et là où il y ft ta volonté, il y a les moyens (i). » 
Le chancelier de fer se le tint poor dit ; quelques 
semaines plus tard, le 30 juillet 1878, il se rencon- 
trait à Kissingen» avec M'' Hasdtat èttégué de 
Léon XIII : c'était le chemin de Ganossa. 

(i) Dom Chahàiis. — Op. cit., p. 750. 



Digitized byCjOOÇlC 



BIBLIOGRAPHIE 



A la liste bibliographique inaérée à la fin du tome I, 
ajouter les on? rages suivants : 

Fbibdbbro. — Die Gren%en %wi$chen Staat und Kirche 
^ und die Garantieen gegen deren Vtrletzung. Tu- 

bingen* 1872. 
Friedbero. — Dos deuische Beieh und die Katholische 

Kirche. Leipzig, 1872. 
KnTELER. — Le CuUurkampf (m la lutte religieuse en 

Allemagne. Paris, 1875. 
Dom Chamard. •— Annales eeclésiasliques^ 4869-1873 et 

1873-1879. Paris, 1896. 
Bachbm. ^ Preussen und die Katholische Kirche. Kôln, 

1885. 
KosioLEK. — Les lois de mai en Prusse^ dans la Rermé 

générale. Janvier, 1882. 
Kannbngibser. — Les trailemânls eeclésiastigues suppri^ 

mes et rétablis en Prusse^ dans le Correspondant^ 

25 avril 189L 
René Lavollée. — Le chemin de Canossa^ dans le CorreS' 

pondant, 25 novembre 1902. 
Emile Oluvier. — L^Eglise et l'Etat au ccndledu Vaiicên. 

Paris. 1880. 



Digitized byVjOOÇlC 



TABLE DES MATIÈRES 



Chapitre I. — Situation des partis. — Double jeu 
de Bismarck. — Plan d'attaque contre l'Eglise. 
— Le Centre. •.... 4 

Chapitre IL — Premières attaques. — Adresse à 
Tempereur. — Les catholiques et la Ck)n8titu- 
tien. — Bismarck et le Centre. — Suppression de 
la section catholique au ministère des Cultes. — 
L'abbé Woiimann. — La loi de Lutz. — Laïcisa- 
tion. — Le complot du chanoine. — Falk et ren- 
seignement 14 

Chapitre HL —Persécution ouverte. —Le cardi* 
nal Hobenlohe. — La dépèche du 14 mai. — Plan 
de campagne. — Le grand aumônier. — Les lois 
de mai, — Revision de la Constitution. ... 27 

Chapitre IV. — La résistance. — Intervention des 
évéques. — Déclaration du clergé. — Agitation 
populaire. — La noblesse. — L'élection de Neu- 
stadt. — L'Association générale des catholiques 
allemands. — « Calholiques d'Etat ». — La Haute 
Cour ecclésiastique. — Examens du clergé. — 
Journalistes sous les verrous. — Reinkens. . 41 

Chapitre V. — Violences. — Les évéques en correc- 
tionnelle. — Mobilier épiscopal à l'encan. — 
Prêtres incarcérés. — Le Centre et les élections 
de 1873. — Vengeance de Bismarck. — Lois nou- 
velles. — Pière attitude de Windthorst. — Les 
évéques en prison. — Protestation de l'épisco- 
pat. — Touchantes manifestations 49 

Chapitre VI. — Dernières mesures. — Les calho* 
iiques et le pape. — Loi du panier au pain. — 
Achèvement de l'œuvre. — Attentats de Hoedel 
et de Nobiling. — Les fruits du Cuiturkampf. — 
A Canossa 1 •.•••••.... • 57 

Bibliographie . 63 

1957-06.— Imp.des Orph.-Appr., F. BLETIT,40. rue La Fontaine. Paris 



Digitized byVjOOÇlC 



QUESTIONS HISTORIQUES 



himMm relipse eo Alleiapii 

■1872-1879 
LES CONGRÉGATIONS 

Monographie 

PAR 

Paul BBRIVARD 




PARIS 
LIBRAIRIE BLOUD & G»« 

4, RUE MADAME, 4 

1907 
Reproduction et traduction interdites. 



Digitized byVjOOÇlC 



MEME COLLECTION 



Baiidrileaat (Alfred). — Le RecouTe^iDeiit intcll^s- 
tnel en Clergé au XIX* siècle. — Les Hommes. — 
Les Institutions (263) 1 vol. 

Bernard (Pâul). — La Persécution religieuse en Alle- 
magne (1872-1879) 2 vol. 

Le Clergé et les Catholiques {261) 1 vol. 

Geoffroy de Grandmaison (L.). — Le Jubilé de 1825. 
Etude historique {186) 1 vol. 

Hourat (P.). — Le Syllabus, Etude documentaire, 3 volu- 
mes se vendant séparément. 

PREMIERE PHASE: 1849''1861. — I. Enquête dans 
le monde catholique sur les erreurs modernes. — Lettre 
pastorale de Mgr Gerbet (299) 1 vol. 

DEUXIEME PÉASE : 1861-1862. — II. Travaux delà 
commission : Deuxième et troisième projet de Syllabus, — 
Communication aux écêques, — Leur réponse {300) 

1 vol. 

TROISIEME PHASE: 1862-1864. — III. Rédaction 
définitive et promulgation du Sgllahus. Texte du Sylla- 
bus et de l'Encyclique Quanta Cura. Circulaire minis- 
térielle, — Lettres épiscopales (301) 1 vol. 

Riche (J.). — Les Articles organiques (<?i^) . . 1 vol. 

Villefranche (J. M.J. — Histoire et légende de la 
Congrégation (1801-1830) {139) 1 vol. 



Digitized byVjOOÇlC 



La PersécclbB relH{ievse tn \!tmi]M 



LES CONGRÉGATIONS 



AVANT-PROPOS 



P<MBi»al, 3 Mptembre 1759, 

Jacobins de toute raee et de tout temps se res- 
semblent : c'est là le signe distioctif de leur 
originalité. Taine, de son crayon mordant et 
superbe ne les a-t-il pas caractérisés an mieux, 
lorsqu'il 8*attaque à ces malfaisants c qui naissent 
de la décomposition sociale, ainsi que les cham- 
pignons dans an terrain qui fermente (1) ? » 

Les agriculteurs troBTeront à réelamer, pent- 
ëtre ; mais le mot est yif, il peint la cbose par le 
dedans. 

Car, de ces individus sans individualité, la 
psychologie est aussi rudimentaire qu'elle est 
redoutable. Disséquez-la : elle se compose, en 
dernière analyse, d^une idée fixe, one seule, et 
d*nn afflux debmtale passion. Mais l'idée reten- 
tit sur tous lestons du verbiage des mots sonores et 
grandiloquents : spectre clérical, internationale 

(1) Leê Ori^mti de Im Pramm oontempwaine. La Révo» 
'iwtûm^ t. il, p, 18. 
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noire, machiavélisme, conspiration jésuitique, ou 
autres vocables de même ordre qui n'indiquent 
que trop des esprits hantés, mais qui prennent 
partout et toujours sur la mentalité des masses. 
Et la passion jacobine, à son tour, de germe 
obscur, d'essence encore mal déOnie, est si cons- 
tamment montée au paroxysme de fureur que 
toujours aussi et partout, elle finit, aussitôt 
lâchée, par aboutir, envers l'Eglise, aux actes les 
plus arbitraires et les plus violents : confiscation 
de libertés primordiales, négation des droits les 
plus sacrés, mesures d'oppression et de vexation 
les plus iniques contre les évèques, contre le 
clergé, hécatombes toujours plus fournies de 
religieux et de religieuses, commencement de 
boucherie nationale. 

Tels sont les caractères généraux. Mais dès 
qu'on étudie de plus près l'histoire des persécu- 
tions du dernier siècle, dès qu'on prend soin de 
dépouiller les programmes, les harangues à 
clubs, les plans de campagne, les discours, rap- 
ports et discussions parlementaires, les articles 
de journaux ou de revues, les ressemblances de 
détail abondent, et l'on croit rêver. On se de- 
mande à part soi quelle est la griffe mystérieuse 
qui a pu modeler, sur ses œuvres de provenance 
si diverse et d'aspects si disparates, le sceau de 
son identité. 

Car il n'y a pas à s*y méprendre : en France, 
en Italie, en Espagne, en Prusse, partout où le 
jacobinisme sévit^ il se répète lui-même et se re- 
produit, à bout d'invention, sans se lasser, 1872 
et 1902, deux dates également funèbres dans les 
annales des Congrégations religieuses en Alle- 
magne et en France, offrent au monde le même 
spectacle^ même tragédie sous d'autres décors. 
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M. Waldeck- Rousseau a-t-îl caressé la vaaité 
déjouer au petit Bismarck? U le parait bien» 
tellement il s'applique à serrer de près son mo- 
dèle, froid, hautain, avide d'encens, sceptique, 
énigmatique comme le chancelier de fer, tenace 
dans ses desseins, se complaisant à tourner élé- 
gamment ses phrases, et à brusquer les choses, 
comme lui. 

Et tout le reste a suivi, à l'avenant. Gouverne- 
ment et radicaux français ont pris le Culturkampf 
pour modèle. Ici et là, on retrouve à Tégard des 
Ordres religieux, les mêmes passions, les mêmes 
procédés, les mêmes vexations, les mêmes er- 
reurs, les mêmes redites et presque les mêmes 
lois. Au début, campagne de presse contre les 
€ scandales » et les richesses des couvents ; — Bis- 
mark n'avait-il pas lancé, lui aussi, le demi- 
milliard des Jésuites ? — choix d'un ministre à 
poigne ; lois d'exception votées hâtivement sans 
raison avouée, si ce n'est la raison d'Ëtat ; majo- 
rité servile ; décrets aggravants ; perquisitions 
minutieuses et odieuses; interdiction aux Jésuites 
de prêcher et de dire la messe ; mort instantanée 
pour les Ordres enseignants, mort avec sursis 
pour les autres. Rien n'y manque, et le cerveau 
de mes jacobins reste vide de toute pensée neuve. 

Oui, nos ministres n'y sont pour rien du leur : 
toute cette retentissante élaboration, cette mise 
en œuvre dramatique de la loi contre les Congré- 
gations de France, n'est au fond, qu'une pièce 
d'emprunt, un acte prussien joué par Waldeck et 
Trouillot. 

Engnien (Belgique) 3 dé<:embre 1902 
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Rig^taê de liberté. «- OéTeloppemeat àw Congréga- 
iioDs. — CEayre8 sociales* — Renaissance religieuse. 
— Fondations nouveOes. 



Depuit la grande tourmeale de 4793, et sur- 
tout depuis la sécularisation de 1S03, les Congré- 
gations rriigieuses de rAUemagne avaient connu 
des jours bien tristes et bien durs. Partout les 
couvents avaient été fermés, confisqués ou dé- 
truits; moines et religieuses s'étaient dispersés 
an hasard» les nos à l'étranger dans les maisons 
de leur Ordre, les autres sur place dans leur 
famille, chea des amis, oa isolément, attendant 
des jours neilkurs, qui furent lents à venir. 
C'était la plas belle oeovre des sièdes détruite 4e 
fend en comble, en quelques années, par nne 
révolution barbare. 

Bien rares, les survivants qui eurent la joie de 
voir se lever enfin pour TEglise, après les jour- 
nées de 1848 et sous la garantie de la OUarte 
constitutionnelle de 1850, une ère d'espérances 
et de libertés. 

En 1817, la Bavière avait bien signé avec le 
pape Pie YJl un concordat qui reconnaissait 
l'existence des Congrégations religieuses sous 
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certaines conditions ; maris pratiquement les en- 
traves continaèrent comme avant à subsister et 
très pea de conrents purent dès lors reprendre 
vie. 

Exception fut faite, toutefois, en faveur des 
RédemptoristeSy qui s'étaient établis dès 18iO en 
Autriche, à Maria-Stiegen, et que le roi Louis I 
invita bientôt de lui-même à fonder des mai- 
sons en Bavière. Cest à Tienne, pendant le 
Congrès de 1813, que le prince royal Louis avait 
connu le P. HofTbauer, de grande et sainte mé- 
moire ; il avait appris aussitôt à ie vénérer, à 
Taîmer, et il ne tarda point à le choisir pour 
confesseur et pour ami. Des difficultés venues 
d'ailleurs retardèrent pour un temps rinstallatîon 
des religieux. Enfin, en 1841, la GongrégatioD 
du Très-Saint Rédempteur put se fixer à Altœtting 
et tel fut le bienveillant accueil reçu partout au 
sein des populations bavaroises, telle fut aussi 
Taffluence extraordinaire des vocations, que les 
Pères Rédemptoristes se trouvèrent prompte- 
ment en état de fonder six autres maisons dans 
le royaume (1). 

Exilés du territoire en 1848, après la défaite 
du Sonderbund, les Jésuites avaient également 
rencontré dans toute l'Allemagne, à Frîbourg, à 
Coblence, à Bonn, à Cologne, à MUnster, la plus 
sympathique et la plus joyeuse réception. 

Soixante-quinze atrs s'étaient écoulés depuis la 
suppression de la Compagnie de Jésus en 1773; 



(1) Heimbdcher, Die Orden und Congregationen Pader^ 
bmi 1897, t. II, p. 304 tq. 
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mais les catholiques allemands n'avaient point 
perdu de vue leurs bienfaiteurs. Dans Tàme de ce 
peuple quin'oubliepoint, la reconnaissance restait 
vive pour tant de services, et si éclatants, rendus 
pendant plus de deux siècles par la Compagnie 
à l'Eglise et au pays, dans les ministères de la 
prédication et des missions, dans Téducation de 
la jeunesse, dans les chaires des Universités^ 
dans le champ toujours élargi des publications 
savantes, dans toutes les œuvres de bienfaisance 
et d'humble dévouement ; et si l'histoire ne pou- 
vait méconnaître que les Jésuites avaient sauvé 
autrefois du protestantisme et de la ruine les plus 
belles provinces de T Allemagne, tout ce qu'on en 
pouvait sauver, il n'était douteux pour personne 
que leur action ne cesserait point d'être salutaire 
et glorieuse et qu'ils continueraient^ comme 
par le passé, à vivifier autour d'eux la foi, à 
grouper superbement les énergies, à consoler, 
en les apaisant, les misères morales ou sociales 
à maintenir toujours plus haut et plus radieux, 
par l'éclat de la science et du bien, le nom 
catholique. 

Tels étaient les compliments de bienvenue et 
les espérances dont la presse catholique, à Tuna- 
nimité, saluait le retour de la Compagnie de 
Jésus, en faisant remarquer que la nation alle- 
mande pouvait être fière à bon droit d'avoir su, 
mieux que tout autre peuple, apprécier ses ser- 
vices (1). 



(1) Cf. Fehr, JesuUenofden dans la première édition du 
Kirchen lex icon , 
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Peu à peu reparaissaient, au milieu de l'allé- 
gresse populaire, les costumes pittoresques, 
blancs, noirs ou bruns, des anciens Ordres. 
Bénédictins, Chartreux, Franciscains, Domini- 
cains reprenaient possession de leurs anciens 
monastères ou fondaient de nouveaux établisse- 
ments (i). Lazaristes et Pères du Saint-Esprit 
venaient à leur tour apporter le tribut de leur 
zèle à cette grande œuvre de prière et de cha- 
rité, que les religieux étaient en train de rétablir 
sur les points les plus divers du sol allemand, 
sans que les esprits malintentionnés, sans que les 
sectaires protestants aient jamais pu saisir une 
occasion de les prendre en défaut ou de formuler 
contre eux le plus inQme grief. Partout, au con- 
traire, dans les centres catholiques comme dans 
les pays de confessions mêlées, les ouvriers les 
accueillaient avec joie, les malades et les 
pauvres les bénissaient, les protestants^ ceux du 
moins qui les voyaient à Tœuvre, les respectaient 
et, dans le fond de leur cœur, les admiraient. 

Il serait bien superflu de faire remarquer que 
les Congrégations de femmes n'étaient point en 
retard dans ce magnifique développement de 
toutes les institutions charitables. Les Dames 
anglaises établies à Nymphenburg (Bavière) dès 
1835, les Dames du Sacré-Cœur installées à 
Warendorf (Wesphalie) vers la mi-janvier 1852, 
les Drsulines appelées à Âix-la-Chapelle en 1848, 
puis à Trêves^ multiplièrent leur activité pour 



(1) Heimbaoher, Op. cit,^ 1. 1 et t. II, aux noms men- 

tiOi'Hlé:<. 
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répondre au ii^tai^ès demandet des familles, 
oaTrant comme par mirade les écoles, les pen- 
sioDiutSy les orphelinats, les oavroirs, et con- 
sacrant leare sotns, d'an méaie entrain et d'vae 
é^le affection, à toutes les classes de ia société, 
aux paavres cossme aux ricfaes, aux hearenx du 
monde comme aux délaissés et aux humbles. 

Pour leur part, les Soeurs de Saint-Vincent de 
Paul et les Sœurs de Sainl-Gbarles prenaient la 
direction des hôpitaux, et leur douce charité» 
leur cékste sourire en face de la souffrance, 
riiéroïque empressement qu'elles apportaient à 
calmer toutes les douleurs, à panser avec un art 
merrdtleux lovies les plaies, faisaient chaque 
jour Tadmiration des médecins, mais surtout 
rinfînie consolation des souffreteux et des aban- 
donnés. 

Sous oette bienfaisante et fécondante action 
des Ordres religieux, la vie catholique allait 
s'épanoutssant dans an renouveau de sève, et 
bientôt dans ane vigoureuse floraison. On pat 
en juger au nombre et à rexcellence des oeovres 
multiples qai naissaient par enchanieiaent dans 
tous ks centres populeux de 1* Allemagne, pour 
se ramiEer de là dans les petites Tilles et jusque 
dans les moindres hameaux des campagnes : 
cercles ouvriers, patronages, sociétés de tempé- 
rance, œuvres de préservation ou de relève- 
ment, confréries pieoses. Congrégations de la 
Sainte Yiei^e, et autres instiialians si éminem- 
ment utiles, indispensables même pour main- 
tenir et promouvoir chez les jeunes gens comme 
dans les familiesy avec les convictions religieuses 
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la pureté de la vie chrétienne et la sainteté des 
mœurs. Une senle des Congrégations érigées à 
Âix-la-GliapeHe par les Pérès de la Compagnie 
de Jésus compta en pea d'aimées pour sa part, 
plus de 2000 ouvriers. 

Peut^n imaginer rien de plus généreux et de 
plus salutaire cfiie cette puissante entreprise de 
moralisation ? 

Le bienfait qui en réftultait pour rAIlemagne 
ne peut s'évaluer en chiffres, se figurer en dia- 
grammes. Mais qu'avons-nous besoin de recourir 
aux descriptions méthodiques, nous qui sentons 
si vivement en France, à cette heure, le vide 
désolant que laissent après elles les congrégatioas 
exilées, et qui mesurerons trop tôt, hélas ! 
rimmensité de la perte ?... 

Comme une ruche en pleine activité, tel était 
le soin vigilant que mettaient les Congrégations 
hospitalières on enseignantes à distrlbner et à 
étendre le champ de leur action dans ia sphère 
assignée par Dieu, qne bientôt, les efforts n'arri- 
vant plas à épuiser la récolte plus riche que les 
espérances, il fallut songer à de nouveaux 
accroissements et faire appel à de nouvelles ou- 
vrières. Tant de misères s'étalaient bu regard ! 
H y avait tant de malheureux à recueillir, de 
pauvres enfants à instruire f Et tant d'âmes, 
éprises de dévouement, demandaient aussi à 
s'associer à la grande œuvre de régénération 
chrétienne et sociale 1 

Déjà, en 1845,Franziska Servier fondait à Âix- 
la-Chapelle, patrie de tant de nobles cœurs, les 
Pertes Sœurs de Saint-François. — Trois ans 
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plus tard, à Aix encore, c'est la Congrégation 
des Sœnrs du Pauvre Enfant Jésus qui prend vie 
et se développe, pour Tinstruction et le soin des 
enfants abandonnés, sous les persévérants efforts 
de deux âmes héroïques, Clara Fey et Léocadie 
Starz. — La môme année, 1848, une pauvre ser- 
vante de village réunit à Dernbach, au diocèse 
de Limbourg, un groupe de jeunes filles résolues 
à se dévouer, dans les offices les plus rebutants, 
au service du Bon Maître, c'est-à-dire de tous les 
nécessiteux, et une nouvelle Congrégation surgit, 
admirable d'abnégation et d'endurance, sous le 
nom des Pauvres servantes du Christ. — Puis 
c'est Pauline de Mallinckrodt qui trace, en 1850, 
les règles de Flnstitat des Sœurs de l'Amour 
divin. — Enfin se fondait à Mayence pour le soin 
des malades, surtout des malades pauvres, la 
Congrégation de la divine Providence ; mais 
bientôt les religieuses ne peuvent suffire à la 
tâche, pas plus que leurs émules en dévouement, 
les bonnes sœurs de Niederbronn. 

Une statistique officielle établit que, de 1848 à 
1872, il s'était fondé en Allemagne 57 couvents 
de religieux et 824 maisons de religieuses. 

Ce merveilleux développement des Congréga- 
tions et de leurs œuvres de charité excita sans 
doute la fureur de sectaires et les cris de détresse 
de certains journaux à la solde des Loges. Mais 
il faut reconnaître, et il faut redire que dans 
aucune des villes où les maisons religieuses 
s'étaient fixées et poursuivaient leur apostolat, 
jamais les protestants, témoins d'uù dévouement 
dont ils comprenaient le prix, sinon le motif^ 
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n'élevèrent la moindre récrimination. L'opposi- 
tion venait du fond de la Saxe, des landes les 
plus lointaines de la Prusse, où, depuis plus de 
trois siècles, précisément, robe de moine ou cor- 
nette de sœars n*était apparue. 

La cause la plus efficace, la plus directe aussi, 
de ce réveil générai et soudain de la vie catho- 
lique en Allemagne, il convient de l'attribuer à 
l'action prodigieuse exercée sur les masses popu- 
laires par les missions que donnaient à l'envi, 
dans les villes et les campagnes, les Ordres reli- 
gieux actifs. Capucins, Jésuites, Lazaristes, Pères 
du Saint-Esprit rivalisaient de zèle et de succès. 
Jamais œuvre ne fut bénie par le ciel avec plus 
de faveur que celle-là. De toutes les paroisses 
environnantes, et parfois de fort loin, le peuple 
accourait aux sermons. Bien souvent, faute de 
place, il fallut prêcher en plein air et c*est à peine 
si les prêtres, toujours nombreux dans ces 
grandes solennités, suffisaient à entendre les 
confessions, dont la série se poursuivait jusque 
bien avant dans la nuit. 

Ces missions duraient généralement quinze 
jours pleins: elles ne s'achevaient pas sans qu'un 
certain nombre d'œuvres et de confréries eus- 
sent été fondées dans la paroisse, afin de main* 
tenir le zèle et de corroborer les saines résolu- 
tions. Toutes purent se dérouler en paix, dans 
les quartiers populeux des villes aussi bien que 
dans les campagnes, sans que Tordre fût en rien 
troublé, sans que les protestants eussent montré 
jamais, en pays mixte, autre chose que du res- 
pect, souvent mêlé de sympathie. Presque tou- 
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jours on vit des disMdents assister en grand 
nombre aux prédications, et dans plusiears villes, 
à LangeQwehe, par exemple, à Hirsehau, et 
ailleurs, les maîtres de fabrique n*hésitèrent pas 
à permettre à leurs ouvriers de suivre les inr 
tractions. Us savaient bien que c'était toot profit, 
et pour leurs employés, et pour enx. Car partout^ 
après ces missions, on put constater que le niveau 
moral se relevait sensiblement, que les familles 
étaient plus unies, les cabarets moins fr^uentés, 
les jeunes gens plus exemplaires et que la pros- 
périté sociale n*y lignait pas moins que la foi 
religieuse. 

Des craintes, personne n'en ressentait ; tous Ito 
cœurs étaient à Tespoir. La constitution du 
30 janvier 1850 assurait à l'Eglise catholique^ 
déclarée autonome, a la possession et jouissance 
de tous établissements, fondations el capitaux 
destinés au culte, à renseignement ou à la bien« 
faisance », (art. 12 ei 13). N'était-elie point 
le gage le plus ferme de sécurité, la plus invio- 
lable des garanties ? Les « rouges » de 1848 
avaient été définitivement dispersés et vaincus. 
N'était-ce point la paix à longue échéance? Tous 
les partis avaient juré fidélité à la Constitution ; 
qui donc songerait à la renverser ? 
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CHAPITRE II 



Premières attaques. — L'aigle de Prusse. — Bismark et 
«es plans. — Coryphées, — La Ligue proletiante» — 
Le c scandais de Craeovie » . — Lta Doœmieains de lIoi^U. 
Assaut da couvent. — Sombrea présages. 

La paix n'était qu'apparente. Tandis que lea 
Ck>sgrégationareligiea8esétendaientaulour d'elles 
le réseau de leurs œavres eharitables et se déve- 
loppaient en terre catholique au milieu des bé- 
Hédictiowi de tous, conâantes dans Tayenir, mais 
ne songeant qu'au présent, la guerre se préparait 
dans l'ombre^ contre leurs florissantes institutions 
et contre elles. Déjà grondait l'orage du côté de 
Berlin et de Koenîgsberg et le gouvernement 
lib^^ral de Munich s'essayait aux coups de main. 

Au fait, à peîiM k premier effroi causé par la 
tourmente révolutionnaire de i&48 élait-il éva- . 
neui, que le fanatisme protestant, d'accord avec 
le satanisme des Loges, élaborait obscurément, 
mais solideinent, son plan de campagne et atten- 
dait l'heure, qu'il saurait bien lui-même faire 
sonner à propos, où il hii serait loisible de con- 
centrer ses troupes et de les lancer, d'un brusque 
coup de clairon, à l'assaut des Congrégations 
désarmées et surprises. 

Là-bas, au fond du Brandebourg et de la Po- 
méranie, que leur reprochait-on ? 
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Rien, si ce n*est lear existence même. Et pré- 
cisément c'est ce droit d'exister qu'on leur con- 
testera, qu'on leur enlèvera, en vertu même des 
lois fondamentales de la monarchie prussienne. 

Car ou ne saurait nier, affirmaient les libé- 
raux que la maison de Prusse ne soit foncièrement 
et essentiellement anticatholique : par ses ori- 
gines, par ses traditions, par toutes ses ten- 
dances, elle représente le protestantisme militant. 
D'où vient sa puissance, à cette heure, sinon d'un 
acte de révolte contre l'Eglise (1)? Aussi conve- 
nait-il à cette heure de s'appuyer plus que jamais 
sur l'Eglise protestante, « instrument politique 
nécessaire par le fait même de son antagonisme 
avec la religion catholique (â). » Gomment, dès 
lors, s'étonner que la guerre un instant inter- 
rompue « contre le papisme et lemonachisme», 
ait repris de plus belle, à la première occasion, 
toute l'impétuosité de ses sauvages ardeurs? 

Sans parler des Loges, toujours haletantes à 
la curée, les vieux conservateurs des Marches» 
les doctrinaires des universités, les fonctionnaires 
hégéliens n'avaient point vu, sans un profond 
dépit, la constitution de 1850 concéder à l'Eglise 
catholique romaine et aux Congrégations reli- 
gieuses, la liberté, c'est-à-dire l'action et la vie. 
Pour le moment, ils étouffaient leurs plaintes* 
Mais ils faisaient mieux que de gémir : ils étaient 
à Tœuvre et dressaient leurs batteries. Pour eux» 

(1) Gt. Friedbekc, JDie Grenzen zwischen Staat und 
Kirohe. Laupp 1872. 

(2) Kktteler, Le Culturkampf ou la lutte religieuse en 
AUemague, Pari» 1875, p. 77 eq. 
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la Charte de 1850 provenait d'un acte de fai- 
blesse arraché à an roi débonnaire et « moitié 
romain » ; c'était une constitution factice en 
opposition absolue avec la constitution naturelle 
de la monarchie en Prusse, telle que la montrait 
l'histoire dans son évolution logique au cours des 
siècles. Une pareille déclaration était donc de 
nulle valeur ; il importait de l'abroger au plus 
vite. C'est ce que Bismark appelait c une reprise 
des vieilles traditions prussiennes (1) ». 

Et n'est-ce point exactement cela, en droit 
comme en fait? Manger da moine, c'est essen- 
tiellement luthérien. 

Avant tout, il s'agissait de préparer l'opinion 
publique et de colorer l'entreprise d'une teinte de 
légalité. Professeurs de théologie, de droit cano- 
nique ou de droit civil aux grandes Universités, 
publicistes de toute provenance, dans les Revues, 
dans les journaux, dans les feuilles volantes, dans 
de lourds in-quarto, se mirent fiévreusement à 
l'œuvre, stimulés par Bismarck, qui lançait le 
mot d'ordre. Et ce mot d'ordre était de distin- 
guer soigneusement, de séparer aussi nettement 
que possible la cause des religieux de celle de 
l'Eglise ; d'attaquer séparément les deux forces ; 
de chercher au besoin à se ménager le concours 
de l'une pour réduire l'autre ; d'en finir tout 
d'abord, et d'un coup brusque, avec les moines; 
puis, une fois balayée l'avant-garde, une fois 
dispersées les troupes d'élite, de se retourner 

(1) MAJvm Gttchiohte des « Kulturkampfes » in Preut, 
ien-DeuUchland, Ptderborn 1902, p. 8. 
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résolameot contre le cor^^ de bataille mainte- 
fiant découvert. 

En attendant, jNroteater an Parlement et dans 
les notes ofûcielles, que l'on n'en vent aucune- 
ment à l'Ëglise et qu'on est plein de respect pour 
aes driMts : bien plutôt s'agissait-il, en réglant 
par une loi d'empire « la situation légale » des 
Ordres religieux, de la couvrir eUe-méme contre 
tout emfttétemeat et de la défendre ! 

Ainsi fut fait. Les trois hommes qui prirent la 
direction intellectuelle du Cultorkampf istconsti- 
taôreotfflous la poussée occulte de Bismarck^ le 
grand état-major de l'armée évangélicpie et libé- 
rale, les professeurs Gelzer de Berlin, Friedberg 
de Ldpzig, et Bluntschli d'Heidelberg, rivali- 
saient ée zèle et de dirio, tout à la fois hommes 
de direction et d'action, préparant les pièces et 
les plans daas la poudre des bibliothèques, et 
faisant le coup de feu, comme de jeunes lieute- 
nants» ^mx avant-^postes. Friedberg était juif, 
Bluntschli franc*maçon et Gelaer protestant 
orthodoxe, ce qui veot dire pur. 

Mais cette guerre aux couvents, quand et 
eoinsftent la déclarer? 

Be quel prétexte se munir ? 

Car on n'abroge pas les Chartes eoftstitution- 
nelles, on ne fait pasToter des lois de proscription 
et de confiscation, on n^allume pas Tincendie des 
passions et des luttes religieuses sans motif sufû* 
sant ou tout au moins plausible. 

Il est vrai que le chancelier de fer, dans tous 
les 4u>nllits de sa politique avec les autres pais- 
sances, a toujours eu l'audace de se dire pro- 
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voqué. Schleswig, Hanovre, Autriche, Praooe, 
tout le monde l'attaquait, cet homme paGir)qa<e : 
n'était- il pas de son devoir, en pareil cofs, de cou- 
rir sus à autrui pour mettre en sûreté son exis« 
tence?... 

Mais ici ? 

fikmark, comme le loup, préteodait bien t[ne 
le moine Iroubiait son onde. Mais ils n'étaient 
point, à eux deux, tout à fait eu eotn d'un bots, 
«t regorgement, au regard des peuples, devait 
s'opérer suivant certaines formes, une apparence 
de justice tout au moins. Or rien d'illégal, rien 
de louche ne se. manifestait. Ni la police, ni les 
tribunaux, ni ht presse n*av«ient eu le don jtis- 
qu'alors — et Tenvie ne manquait point — de 
i^eiever une charge, même mûiime, même sup- 
posée, à l'adresse des religieux. Getrx-ci faisaient 
partout le hien, ne £aisaiant que cela, et le fai- 
saient sans bruit en toute modedtie et douceur. 

Le prétexte ? Gelzer, dès le début, se fit fort 
de le trouver, 

Le gouvernement bad ois avait signé avec le 
Saint-Siège, le 23 juin 4859, une convention que 
les lihénaox attaquaient sans merci, la trouvant 
trop cléricale. Gomment ! Voici que TUltramon- 
tankme, deredief, prend pied en Allemagne ! 
A qui la faute? Anx Congrégations, sans nul 
doute. C'est leur eeuTre.'Ën toute hâte ne faut-il 
point s'employer à les expulser en masse du terri- 
toire germanique? 

Au début de l'année 1860, le Professeur Gelzer, 
qui avait abandonné sa chaire d'histoire ecclé- 
siastique à rUniversité de Berlin pour consacrer 
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toute sa robuste activité à la politique de com- 
bat, inaugura dans ce but la publication d'une 
série d'articles sur ^incroyable événement, c La 
voilà bien — 8'écria-t*il en phrases bouffantes — 
la politique romaine parmi nous ! Son dernier 
mot, quel est->il ? séparation complète, rupture 
absolue des catholiques avec TÂllemagne protes- 
tante. La nation n'est-elle point coupée déjà en 
deux castes parfaitement étrangères l'une à l'au- 
tre? Et de cet isolement de l'Allemagne catholique^ 
quelle est la cause? C'est par dessus tout, l'esprit 
jésuitique, cet esprit qui gouverne à l'heure pré- 
sente les catholiques du monde entier. Qu'il 
asservisse seulement, comme par le passé, à son 
obéissance aveugle la partie catholique de la 
nation, alors il pourra être sûr que la paralysie 
intérieure dont se plaint la partie évangélique, 

fera des progrès plus rapides que jamais 

Celui des princes allemands ou des conseillers, 
celui des hommes d'Etat ou des théologiens qui 
n'aperçoit pas cette pensée intime de la politique 
sacerdotale de Rome, celui-là peut se vanter de 
sa myopie (1)». — D'autres articles suivirent, 
aussi exaltés, aussi fougueux ; ils parurent assez 
régulièrement dans une revue créée spécialement 
pour mener la campagne, la Revue mensuelle pro* 
testante (Thistoire intérieure contemporaine. 

En somme, c'était tout simplement la vieille et 
immuable tactique de tous les gouvernements 
persécuteurs reprise telle quelle : l'Eglise nous 
attaque, menée par les Jésuites ; Rome se dresse 

(1) MAJurcKc, Op, oil.t p. i$. 
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contre rAllemagne : défendons-nous I Et une 
preuve bien claire cette fois et péremptoire, que 
c ces Jésuites sacrés et roués » travaillaient à dé- 
molir la Prusse, c'était, ni plus ni moins, l'exis- 
tence d'une revue catholique allemande, UsHisto- 
rich'politisehe Blaetter^ « avec leur arrogance 
hiérarchique, leur inépuisable kuriatisme et leur 
romantique fantasmagorie (1) ». 

Conclusion : pour parer efficacement à ce plan 
de guerre si jésuitiquement concerté, voici les 
moyens de défense qu'il convenait de prendre au 
plus tôl : 

i. Restreindre le nombre des professeurs ecclé- 
siastiques dans les gymnases. 

2. Exiger une éducation plus imbue de senti- 
ments patriotiques et, à cette fin, un contrôle 
plus sévère de l'enseignement de l'histoire. 

3. Proscrire les Jésuites» et supprimer en con- 
séquence les articles 12 et 13 de la Constitution. 

Ce projet fut loin de déplaire à Bismarck et la 
façon «^magistrale » qui présidait à son déve- 
lopp'^ment, ne fit qu'accroître encore la haute in- 
fluence dont Gelzer jouissait à la cour. Le gou- 
vernement se disposait même à exécuter immé- 
diatement ces mesures, quand survinrent des com- 
plications politiques extérieures, afi'aire du 
Schleswig-Holstein, guerre de 1866 avec l'Au- 
triche, qui en ajournèrent pour quelques années 
la réalisation. 

L'Autriche une fois vaincue et hors de combat, 
l'occasion semblait superbe à la coalition des 
partis orthodoxes et libéraux. Les Loges se hà- 

(i) /6., p. 19. 
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ièrent de' rappekr à Bûmarok ses promesswi. 
Mais rinsaiiaUe miaiflite, qoi roulait maihteaaiilï 
dansr sa. ièU les ploa gigamtcsqoes amtiikion» 
et qui, apnèsSadowa réYaiidfan Sedan, et d'usé 
Pnu»e impériale, sa conienta.de répondre m^fs- 
térieusetnent,. attentif à ne point dé:voiler ses 
desseins : c Patience ! Fheuce n'a pas encore 
sonné ». Ses partisans ne comprenaient rien àx 
tant de mystère; ils n'avaient point le* fit et.se 
croyaient trahis^ Tout, hasv ilsi se disaient entre 
eux — Busek eni témoigna dansisa/ Biographie de. 
Bismarck — que ce rusé diplomate, si habibaài 
tnoimper ses^ adversaires^ était parfaitement ca- 
pable de tromper mèoie sea^ afflisv et ilft néso*- 
lurent de lui foncer la Buôn* 

De très vifs débats^ qui rappelairat parr leur 
violence les discnssions^ de 18^ au Landtag de- 
Prusse et celles de 1864: dana te Graadi-Xktché de 
Eesse, aivaient surexoiléilee espHts- au Pariement. 
de Bavière en 1867, sur la^ question des Jésuites 
et des Ordres reUgteux. Il en était résulté, ded 
de là, quelque» mesures v^zcUoires àiTégard des 
Congrégations. C'est ainsi que le gouvernement 
bavarois:, aprèa avoir accordé la personaaliié. 
civile èr Vétabiisseflietttr dea diaoonessea évaogér- 
liques de Spire, la nefusait brutalement à la 
maison-mère desFraneteeasnes dePirmasenséigar^ 
lement vouées au aeùi des^ malade»;, c'est ainsi 
encore qu'il chercha noise aux missionnairea et, 
fil aea possible pour interdire lenita préditations 
àMuesing et aiÛeurSé.Maifr c'élaienilà dea faits 
iseléa et la situation légale dea Gongvégalîona 
restait la môme. 
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Pour est finir, la Pnofossour Ka^^ac Blanlscblû, 
grand^maitre de la^ Logeds-Bayreuthet géaérar 
liâsioie de toatea les Loges de VAUeinagne du Sud^ 
convoqua imnédiatemant à une assemblée plér 
nière, les m^mbnesr de la Ligue protesta» te. ÇPror^ 
t€ist(mtimveitem)f doati il 4taii2 L»; foAdatejor et IB: 
chef. L'assemblée se tint à Worms le 31 mai 1869. 
Ving^mUe protestaots avalaBi répoadu à l'appel 
du grand pontife, et c!m^. aux acclamations de 
tout oe paiiple qnoi fut adoptée, une motion qui 
dôjaofi^iail an gpuvBme»Qonti prussien « Tesprit et. 
l!a0ti«B^ de la Compagnie de Jéaus, de cettOr 
société qui sonn& la guArne à mort contre lo 
Protestantisme et qui étonife tout germe de li- 
berté. » 

On pensait qpe devant une. démonstration aussi 
solennelle, le ch£f du ministèEe s'inclinerait et ré-* 
pondraiJb par des pamlesda combat : le spbins 
ne soufila^ mot. Peutrétre avait41 besoin d'un.ser' 
eond/ avertissement, pins significatif encore....* 
Ooi eat vite fait de le lui donner, tout en allant 
obercber bien Icôn le prétexte de. cette nouvelle 
démonatration. 

11'^ 9mÀi dans un Gaarmel de Cracovie, une 
pauvre religieuse dont la foUa,, d*abord. douce», 
pois soudainamenitt aiguë, devenait difficile au 
soigner; Gomme elle menaçait, à. cbaq^ne instant 
de se précipiter par la fenétne dans la rue, il fallut 
bien murer Touverture jusqu'à mi-bauteur et 
censûliderr les barreaux : quoi de plus naturol? 
Mais quelle bonne aubaine,, aussi, qpe cette pose 
de quelques briques, pour la malignité des sec- 
taires à Tafl'fttl iiussitôt c'est dans toute la ville 
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un toile ; des meneurs circulent ; la populace 
s'attroupe ; on s'élance à l'assaut du couvent ; on 
dévaste le collège des Jésuites, et durant trois 
jours, les 23, 24 et 25 juillet, les troupes de la 
garnison ne parviennent qu'à grand'peine à maî- 
triser les cinq mille assaillants et à rétablir 
l'ordre. 

Les pauvres Sœurs étaient bien innocentes : 
c'était en vertu d'une décision de l'évéque qu'elles 
gardaient chez elles la malade ; leurs soins 
étaient des plus charitables et des plus touchants, 
et l'enquête de la police ne put que révéler les 
délicatesses de leur dévouement. 

Mais qu'importait la vérité? Toute la presse 
anticatholique de l'Allemagne s'empara du fait^ 
menant un tapage infernal autour da Scandale 
de Cracovie ! Finalement, de tout cet étourdissant 
tintamarre il résultait aux yeux de la foule pro- 
testante que les Jésuites avaient muré vivante la 
pauvre fille, devenue folle de frayeur !... Ainsi 
s'écrit l'histoire. Et comme le Congrès des jour- 
nalistes allemands s'était réuni à Vienne, le 
3i juillet, d'emblée il adopta, après de chaudes 
et longues diatribes contre les moines, la décla- 
ration suivante : « C'est un devoir d'honneur pour 
tout homme qui pense, de mettre en œuvre tous 
les moyens légitimes capables d'obtenir la sup- 
pression des couvents et le bannissement des 
jésuites. » 

Huit jours plus tard, la tempête éclatait à 
Berlin, elle aussi commandée à l'avance et payée. 

Aux portes mêmes de la capitale, à Moabit, 
s'élevait, tout proche d'an orphelinat catholique^ 
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une modeste chapelle» à peine achevée, que 
desservaient deux Pères Dominicains. Le 4 août, 
avait eu lieu sans incident la bénédiction de Té- 
glise, lorsque de gigantesques affiches, placar- 
dées dans tout le quartier, annoncèrent pour les 
jours suivants la merveilleuse exhibition d*un 
danseur de corde. L^acrobate fut maladroit, et la 
foule rinjuria. 

Le lendemain, 45 août, répétition de la même 
scène ; mais la fureur de la populace, attisée 
adroitement par des meneurs, ne connut plus 
de bornes. Obéissant soudain aux cris de rage qui 
s'élèvent — on ne sait pourquoi — contre les 
religieux, voilà que la foule en un clin d*œil se 
rue sur la chapelle et sur le couvent, enfonce les 
balustrades, fait voler en éclat les vitres,' blas- 
phème, hurle et ne se retire qu'à grand*peine, sous 
les charges de la police, en proférant des menaces 
de mort. 

Les jours suivants, 16, 17 et 18 août, les mêmes 
attroupements se reforment, hurlant toujours et 
s'essayant à escalader le monastère. Il fallut de 
gros renforts de troupes pour maîtriser Témeute et 
durant plusieurs semaines les Dominicains furent 
réduits à vivre dans leur maison, comme dans un 
camp retranché. Poliment, Tautorité adminis- 
trative qui trahissait ainsi ses secrètes préoccupa 
tions, laissa entendre aux Pères qu'ils feraient 
bien de se retirer; on les pria, supplia même de 
fermer leur maison et Ton finit par recourir aux 
menaces. Mais les Pères étaient chez eux ; ils en- 
tendaient bien y rester et ne point faire le jeu de 
leurs pires ennemis : aux promesses insidieuses 
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comme aux intimidations, ils eurent Ténerg^te de^ 
résister et d'opposer résolument leur droit. 

Il va sans dire que dans la presse berlinoise 
ce fut contre eux un (déchaînement dlnjures et 
de récriminations. Aussi le parti libéral, battant 
tout chaud le fer, en prit-il occasion pour org*-- 
niser immédiatement dans TAllemagne du Nord 
une campagne de pétitions, de conférences et do 
pamphlets contre les couvents. 

Le succès fut d'ailleurs fort médiocre. A peine 
une douzaine de pétitions sans importance et 
d'origine obscure, furent-elles remises à la Cham- 
bre des députés, qui, gravement, sur la propo- 
sition du grand-maltre maçon Gneist, leur fit 
l'honneur de les renvoyer à une commission spé- 
ciale. Quant aux conférences, elles aboutirent 
à la réunion d*un congrès des ouvriers berlinois. 
On y discuta confusément la question des congré- 
gations pour voter ensuite à Tunanimité des 
2.000 voix la motion classique : c Considérant 
que les couvents de moines et de nonnes sont 
des pépinières d'ignorance, de paresse et d'immo- 
ralité, l'assemblée populaire demande i'abolltîba 
des couvents, la suppression, des Jésuites et, sur- 
tout, l'abolition du Concordat de 1821. » 

Et ce fut tout le résultat de la campagne : 
certes, il n'était point compromettant. Mais ce 
qui devint sérieux danger et ce qui annonçait 
plus clairement que tout le reste les intentions 
du gouvernement, c'est que la. Commission de la 
Chambre, à une très forte majorité, prit en con- 
sidération les quelques rares et maigres pétitions 
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qui lui étaient parvenues et conclut, sur la pro- 
position du D' Gneist : 

1. A la suppression de tout droit corporatif et 
de toute concession à Tégard des établissements 
scolaires ou hospitaliers appartenant à des so- 
ciétés ecclésiastiques ; 

±, A» UiutBrdictkiii, poolr. toat meiDfave d'une 
société rdigiense» de prendre paria la direction, 
adnûnistralioa et uirveillance des dits, établisse- 
ments. 

Contre ces iniques projets, destinés à rendre 
impossible toute, association celigieuiaeiy les ca- 
tholiques de Breslau, d'Aix-la-Cha|>elle et de 
plusieurs autres villes, élevèrent d'énergiques 
pmfiestàUontb Bismordt, de son côté^ refusa d*ap- 
(^uyer la motion CUieist^ qui- pour le moment 
n'entt pas de siôtea au Land^. L'empire 9àke* 
mand. n'était) ps85 fondé encore et il impc^rtaii dm 
ne point aç^rwen one dtffieoUé par une attire. 
Mais \9i.6raZ£UB de PAUimagm dtLNord^ organe 
ofôdenx du; président do CcmBeilt n!es eoistiaiia, 
pas moins: à raenen l&ploa vâva campagne eoBtmr 
I^ GoBgi^égationa : iiétattt évident que Bismandi 
s&naUiAti.anx mesuœs projetées et qu'il le» ferait 
siennes^ en. temps op^parUm.. 
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CHAPITRE III 



1870. — Religieux aux ambulanceii. — Jétuitot déco- 
rés. — CoDgrës des Vieux-Catholiquee et de la Ligue 
protestante, - Protestation dea évéques. — Pélitiona 
pour et contre. — Falk. — La loi des c Jésuites ». — 
Débats an Reicbstag. — Guerre aux Jésuites 1 — Bis- 
marck ami des Jésuites. — Décrets aggravants. — 
Vexations policières. — Protestations des catholiques. 
— Pie IX. — L'épiscopat allemand. — Les Ordres 
affiliés. — Exil. 



A peine la déclaration de guerre était-elle lan- 
cée entre la France et la Prusse, que le gouver- 
nement de Berlin se h&tail de faire appel au dé- 
vouement des Congrégations religieuses» et spé- 
cialement de8 sœurs hospitalières et des jésuites, 
pour soigner les blessés, ou pour assister les ma- 
lades aux ambulances, sur les champs de bataille, 
dans les hôpitaux. La liste des diverses congréga- 
tions qui répondirent immédiatement à cet appel» 
comprenaient 1909 infirmiers ou infirmières, 
dont 1567 religieuses. Dans le service de Taumô- 
nerie spécialement, s'étaient enrôlés 26 prêtres 
sécnliers et 55 religieux dont 33 Jésuites et 22 Ré- 
demptoristes, Lazaristes ou Franciscains. De 
plus, la Compagnie de Jésus avait mobilisé toat 
son personnel de jeunes étudiants, environ 140, 
qui furent répartis par le ministère de la guerre 
dans la plupart des ambulanctes. 

Le dévouement souvent héroïque de tous ces 
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religieux et leur aimable charité dans les em- 
plois aussi rebutants que périlleux dont ils avaient 
le monopole, leur avaient valu, avec les tou* 
chantes effusions de cœur des malades, les plus 
beaux témoignages de sympathie de la part des 
officiers et des médecins, protestants ou catho- 
liques, tous unanimes dans leur admiration. Deux , 
Ordres religieux, plus spécialement, avaient été 
distingués et remerciés par Tempereur Guillaume, 
les Capucins et les Jésuites, et le 22 mai 1871, 
un décret impérial signalait à la reconnaissance 
de toute l'Allemagne' les Pères de la Compagnie 
de Jésus, déclarant que tous étaient dignes de 
récompenses honorifiques, et conférant à TOrdre 
entier, dans la personne d'un de ses membres, la 
Croix de fer, la plus haute marque d'honneur 
dont la couronne de Prusse récompense les 
actions éclatantes ou les éminents services rendus 
k l'Etat. 

C'étaient ces mêmes hommes que le même 
gouvernement allait expulser de TEmpire, après 
les avoir si brillamment décorés. 

Et rheure de l'ingratitude ne fut pas lente à 
sonner. Déjà le 22 septembre 1871, le Congrès 
des Vieux-Catholiques — ces renégats manquairxit 
jusqu'alors à la conjuration — protestait à Mu- 
nich contre les éloges officiels décernés aux Jé- 
suites et formulait cette note déclarative : a La 
paix et la prospérité de la nation, la concorde 
dans l'Eglise, le maintien des bons rapports 
entre la société civile et la société religieuse ne 
sont possibles qu'à la condition d'en finir une 
bonne fois avec les agissements de cet Ordre, 
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i|ui met à profit ^sa piÛMniuse {»otir propager et 
pûiur^entretendr chez les lévè^piee, dans. le . clergé 
etpacmi le peuplie lies icodanaes ;hos4ileB au ,pFo- 
^ÔBrdnngBreufieB à TËtat etvanliiuïtionaiefi. » 

A défiant de gnefis préciSye^étaitdoncinnfMrocàs 
de teodanees ^ue Ton instmiewit centre la Com- 
pagnie cbe i^as^et Ton ^vo]uit ts'avaaoer cûonxie 
jaigee ïeê Vieux^CalhoUqoes 1 

I«e 4 octobre, le OoDgfôB*pmVeftlant de ^Derm- 
sUidt, convoqué par Blustschli^ se inontm pins 
heoreux eneore. C'est lai j^ui tro<ova la formule 
définitive, celle que devaient faire triompher au 
EuadesRatii (conseil fédéral) et au Heiohsiag les 
délégués de ta FraBC--Mai$OBiierie, en déolaraut 
<K qu*il considérait doo^me un presmnt ^voir dki 
protestantisme allemand de travailler avec :ki 
plus extrême énergie à exclure de l'école et de 
rp^giiee toute interveatioa des membres, quels 
qu'ils soient, appartenant ou affiliés à l'Ordre 
des Jésuites.. > £t posr organiser plus efficace- 
ment encore la campagne^ Blnatsehli, qnelquts 
jours plus tard, adressa aux Loges une eiroulaiee 
eecrèèe, qui -entrait dans les plus infimes détails 
de direction et de tactique. 

Les catholiques, dès lors, ne purent ee kAne 
illusion. « Il n'est bruit que d'opposition, de pre- 
jetS'de loi contre les. Jésuites, » écrivait de Beclm 
Mgr deJL'Oiteier, le (13 ioetobre 1-871. «Pourtant 
rien ne fie confirme et je crois que pour le ono- 
menton ^sanous laisser esk irepoa, afin d'arrivsr 
plus sûrement à mener à tf^me par des loisîtous 
les projets préparés .contre nous. j> 

L'ère de la pefaëcuMon venait de e'ouvrtr en 
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eSei. 'A peine réuni en d«Q£ième eetsion, !e 
Reichstag était -sai&id'QD projet de loi confa^ les 
prétendas excès de la ohaire {)Kaazê^$aragraph) 
«t le minietre de Bavière, Ton Lulz, pour jotlifier 
cette mesure avoua que Jéamlieme et Qiérioa- 
fiftoie, c^était tout un, le okigé actuel ne valant 
futé mieux tfae las jésoiles, à peu d'eoLeeptîwsB 
furès. « C'est exact, léplîqnait MaUinokrodt dans 
la séance du 28 noyembre 1671. lies Jéraîle» 
et le ctergéy c'ast 4eut on, an effet. Mais il faut 
bien savoir que pour caractériser cotte parfaite 
acmoiunauté de vuee ot de sentknMits, iln'yia 
qu'un mot que l'on puisse convenablement oppli- 
quar, celui de oatlM>lique (1). t — Un peu trop 
t6t le ministre Lntz s'était découvert, lui ot son 
iparti. Mais .Bismarck était là pour ramattre les 
choses au point en attestant avec fsoleaniié à la 
Caee du pays, que les mesures prises contre les 
Congrégations n'étoient en aucune manière diri- 
gées contre i'Eglisa catholique, paisque Goagré- 
gations et Eglise, cela fait deux. 

Dès Ions dans toute la presse protestante et libé- 
rale, oe £at une campagne des plus passionnées 
et des plus violentes, monstrueuse, mais métho* 
diquement menée, contre la Compagnie de Jésus. 
Mais aussi, devant ces calomnies et ces odieux 
outrages, les catholiques auront vaillamment se 
montrer ; ils préparèrent ia résistance, ayant a 
kur tète leurs é^èques qui, dans tous les diocèses 
d'Allemagne donnèrent intrépidement l'example. 



(i) Cf. MouFANo, Actênstuecke bitr, dtf ^esuilen in 
'De¥tichland,'t/La\nzt 1872, p. 3 sq. 
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Peu après l'Assemblée de Darmstadl, l'épiscopat 
prussien avait élevé la voix avec indignation 
pour protester contre cette campagne d'injures 
et de mensonges et pour adresser aux Pères de 
Germanie un solennel témoignage d'estime et de 
haute affection. Le 3 mars 1872. c'était Pie IX 
lui-même qui exprimait à la Compagnie de 
Jésnsi dans un bref des plus consolants (1), « un 
nouveau signe de sa bienveillance extrêmement 
affectueuse. » — Bismarck ne pouvait plus dire, 
et comment IVt-il jamais osé ? qu'en attaquant 
les Jésuites, il ne touchait en rien à l'Eglise 
catholique. 

Après les conférences, les assemblées, cam- 
pagne de presse, apparurent les pétitions : c'était 
le moyen choisi pour agiter la question devant le 
Parlement. Car ne semblait-il pas opportun et 
bienvenu, à défaut de raisons, de s'appuyer 
sur le sentiment populaire? Avec une ardeur de 
fièvre, les Yieux-Gatholiques— lo nom de catho« 
lique, usurpé ou non, paraissait d'un grand poids 
dans l'affaire -— et les membres de la Ligue pro- 
testante s'employèrent à recueillir des signatures. 
On avait espéré que les. protestants donneraient 
en masse ; il n'en fut rien. Les chiffres des adhé« 
sions demeura dérisoire. 

À leur tour, mais d'un mouvement spontané, 
les catholiques s^organisèrent, eux aussi, pour 
adresser au Reichstag, l'expression commune de 
leur attachement à la cause des Jésuites et leurs 
plus énergiques protestations. Du Rhin, de la Si- 
Ci) Pfublv, Bermann von MallinckrodU MaiDZ, 1880, p. 
353. 



Digitized byVjOOÇlC 



LES CONGRÉGATIONS 33 

lésie, de la Bavière, du Grand-Duché de Bade, 
de tous les points du territoire affluaient les pé- 
titions. Les ouvriers, entre tous, se distinguaient 
par leur empressement à défendre les Pères qui 
se dévouaient tant pour eux. Une liste qui courut 
à Aix-la-Chapelle^ fut couverte en peu de jours 
de 2.600 signatures. La protestation des métal- 
lurgistes d'Essen en portait plus de 6.000. « Si 
jamais pétitions eurent de l'importance par leur 
nombre et par leur caractère, ce sont, à n'en 
pas douter, celles-là, » écrivait alors un député 
protestant du Reichstag, et des plus éminente, 
M. de Gerlach. « Voici en effet que des hommes 
de tous états, du plus haut rang ou de basse con- 
dition, des hommes promus aux dignités et aux 
emplois publics, dans tous les gouvernements, 
dans toutes les parcelles de Tempire, viennent 
d'eux-mêmes témoigner en faveur des Jésuites, 
et ce témoignage, ils Tout rendu en pleine con- 
naissance de cause^ la plupart sur leur expérience 
directe et personnelle (1). » 

Le 15 mai 1872, s'ouvraient les débats au 
Reichstag. Au ministre des cultes von Muehler 
accusé de modérantisme et bien décidé d'ailleurs à 
ne point prêter les mains à cette inique besogne, 
avait succédé, quatre mois auparavant, le délé- 
gué prussien au Conseil fédéral, Adalbert Falk, 
l'homme qui devait attacher son nom à toutes 
les iniquités du Culturkampf^ car c'est lui qui di- 
rigea, extérieurement du moins, toutes les opé- 



(1) Bref au cardinal Patrizzit dans la Revue des sciences 
eccL, t. 23, p. 119. 
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ratioDset qui mena les charges les plus violentes^ 
A peine installé, il s'était mis en devoir d'expul- 
ser de Tempire les Jésuites élrangers, « pour 
couper court à toutes les tendances anarchiques. » 
Cette exécution sommaire eut lieu eu avril et la 
façon dont elle fut accomplie, réjouit grandement 
le cœur des libéraux : c'était bien là Thomme à 
poigne qu'il leur fallait. 

Quant au chancelier, il se dissimulait dans 
Fombre, pas tout à fait pourtant, mais assez pour 
pouvoir dire et faire redire plus tard, qu'il 
n'avait jamais eu de méchants desseins contre les 
Jésuites et qu'il n'était pour rien dans l'aventure 
du CuUurkampf. Vanité de grand homme qui a 
frappé un mauvais coup et qui s'en lave les mains. 
Mais l'histoire en a pris note* Si le nom de Falk 
est pour jamais accollé à celui de cette triste per- 
sécution» il est juste de laisser à chacun la res- 
ponsabilité proportionnelle de ses œuvres : le 
grand meneur était Bismarck. 

La discussion fut ardente. Houfang, le comte 
de Ballestremj Hermann de Mallinckrodt firent 
pleine justice de tous les prétextes hypocritement 
invoqués par le parti libéral pour justifier le pro- 
jet d'une loi d'exception contre les Jésuites. Et 
quand le franc-maçon Wagner, l'homme de 
confiance et le porte-parole quasi officiel du 
chancelier, vint soutenir, aux termes du pro- 
gramme, qu'il n'était nullement question de 
molester l'Eglise catholique, croyant calmer 
ainsi les craintes, ou endormir les tristesses de 
la minorité, T/indthorst se leva, et de sa voix 
vibrante : « H s'agit à*ane guerre à mort, vons 
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diS'je^ contre le catholicisme. Le schisme de 
Doellinger a échoué, et ce que vous voulez main- 
tenant, c'est créer une ËgUse nationale» c'est dé- 
tacher du Saint-Siège les catholiques allemands 
et les soumettre au knout de la police ! » Wagner 
se tuL 

Ce fut pour M. de Gerlach et poui quelques 
âmes loyales une sorte de révélation. 

N*ayaBt pas réussi à obtenir l'ordre du jour 
pur et simple, les ^ députés du centre et les 
il membres de la fraction polonaise demancLèrent 
alor» le renvoi de toolea les pétitions au chaa- 
celier de l'Empire ; ea même temps* ils prièrent 
le Reichstag, an nom de la plus élémentaire 
équité» de prendre en considération une motion 
d'enquête à TeOèt de constater quels attentats 
depuis vingt ans avaient pa être commis par les 
Jésuites contre l'Etat et contre les lois, ou mémo 
et seulement cela, quels actes avaient été dft 
natare à compromettre en quelque manière U 
paix religieuse. 

Déni de justice inqualifiable, la majorité re- 
fusa. Résolue à condamner, elle se souciait peu 
de diercher des prenves; et à qaoi bon, puisqu'il 
n'y en avait pas ? 

âi4 voix contre 73 repoassèrent la proposition 
Uallinckrodl. Sur quoi, le député Wagner for- 
mula séance tenante la motion qui suit, inspirée 
par Bismarck lui-mèma : c Le chancelier de 
l'Empire est invité à présenter an Eeichstag..« 
un projet de loi tendant à régler la ntuatioi^ 
légale des Congrégations et associations reli- 
gieuses, à déterminer les conditions d'antnri- 
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sation, et à frapper des peines correctionnelles 
tout agissement de leur part, surtout de la part 
des Jésuites, qui sera réputé dangereux pour la 
sécurité de TEtat. » 

Une première rédaction du projet déposé tout 
d'abord par Wagner et, sans nul doute, émanée 
de Bismarck, n'offrait point ces allures jacobines : 
dans le fond comme dans la forme, elle affectait 
plutôt la modération. Mais les libéraux Tavaient 
jugée trop anodine et finalement, à la suite d'une 
vive discussion avec le chancelier, qui assistait, 
très nerveux, à la séance, Wagner s'était rallié à 
cette seconde formule, dont il avait, du reste, 
élaboré ou tout au moins perfectionné le texte (1). 
Bismarck, comme la plupart des chefs de gou- 
vernement, n*était-il pas aux ordres de sa majo- 
rité ? Sans être prophète, il était aisé de prédire 
que cette première concession serait suivie d^une 
foule d'autres ; et quelques mois suffiront en effet 
au cours des événements pour transformer en loi 
brutale d'expulsion ce projet, qui, du moins, 
conservait encore quelques apparences de léga- 
lité. 

Entre temps^ les membres dû Bundesrath, à 
qui revenait l'initiative du projet de loi, s'agi- 
taient, impatients d'agir. Ils craignaient souve- 
rainement de donner à l'opinion publique, si les 
débats traînaient en longueur le temps de s'émou- 
voir et tout leur souci fut de couper court aux 
manifestations indignées et bruyantes des catho- 
liques. En huit jours, un projet de bannissement^ 

^1) Db Gerucb, Kaiser und PapsL Berlin 1872, p. 41. 
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mis à Fétude, fut discale» définitivement rédigé 
et déposé sur le bureau du Reicbstag ; il était 
ainsi conçu : 

« Art. I. — La police territoriale a le droit 
d'interdire aux membres de la Compagnie de 
Jésus et des autres Congrégations affiliées à cet 
Ordre, même à ceux qui jouissent de Tindigénat» 
le séjour sur un point quelconque du terri- 
toire. 

€ Art. II. — Le Conseil fédéral est chargé de 
prendre les mesures nécessaires pour assurer 
Texécution de la présente loi. » 

Le commissaire du Bundesrath était lé juif 
Friedberg, professeur de droit à l'Université de 
Leipzig, un des hommes les plus hostiles à toute 
idée chrétienne et de tous celui qui avait pris la 
part la plus décisive dans la lutte à mort contre 
les Congrégations. Son plan était notoire : il 
avait toujours réclamé la séparation absolue de 
l'Eglise et de TEtat, c'est-à-dire, comme il l'ex- 
pliquait, la suprématie illimitée de l'Etat et la 
sécularisation de TEglise» Celte année même, 
deux importants ouvrages de Friedberg déve* 
loppaient et tendaient à promouvoir dans les 
cercles politiques ce programme radical (!)• 

Mais en face de l'opinion» Friedberg modifia 
son attitude. 11 n'était question» dans le rap- 
port qu'il lut au Reicbstag, que de paix avec 
l'Eglise. Le gouvernement n'entendait heurter ni 
ses dogmes ni ses droits. Simplement, on sépa- 
rait de la cause commune la cause des Jésuites 

(1) Majurkb, Op. cit,9 p. 81. 
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qui donnaient à TEtat des soncis particuliers, car 
leurs agissements, comme tels, renfermaient un 
péril grave pour la nation. 

€ Quel pérU? Quels agissements? » demanda 
Hallinckrodt dans un discours véhément et 
superbe. Il est toujours aisé de placer des mots 
à effet ; mais nous avons à nous prononcer sur 
des actes. Justifiez vos paroles. Quels sont-ils, 
ces actes blâmables ou dangereux ? Citez un fait, 
un seul, que Ton puisse, depuis le retour des 
Jésuites parmi nous, leur reprocher. Articulez un 
grief. Formulez une plainte, une seule. Nous 
attendons, s 

Aucun grief ne fut articulé; aucune plainte ne 
fut formulée. Ce n'étdt pas sans motif, à coup 
sûr, que le gouvernement et la coalition libérale 
avaient repoussé la motion d'enquête proposée 
par le Centre. Friedberg avait bien accusé les 
Jésuites, il est vrai, d*avoir reçu, de la plupart 
des évoques allemands, la mission de prêcher au 
clergé les retraites sacerdotales. Mais n^ëtait^ce 
pas leur éloge ? Il avait anathématisé leur mo- 
rale, lilais quelle morale? Aussi, ne trouvant rien 
à répondre, les ministres restaient-ils doués à 
leur banc, silencieux (1). 

€ Vous n'avez donc rien i dîre? » poursuivit 
Forateur. « Maîf n'est-ce point l'innocence des 
Jésuites que vous proclamez ainsi, resplendis- 
sante, à la face du monde? » Puis, après avoir 



(i) Die Orenzen zwischen Staat und Kirche, Taebioffen 
1S72« et Das DeuUohe Reieh und diê KalhoUsche Kirche. 
Leipxig 1872. 
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montré dans un tableau coloré et brillant tout 
ce que les Jésnîtes avaieBt fait poar lear pays, 
surtout durant les deax dernières guerres, d'Âo- 
triche et de France ; après avoir rappel, sur la 
foi des documents officiels, que les actes de 
dêTonement les plus héroïques et les actes de 
bravoure les plus éclatants, c'étaient précisément 
les Jésuites, et les élèves des Jésuites, qui en 
avaient en l'honneur, au vn et au su de tonte 
PAllemagne ; après avoir signalé ce qu'ils entre- 
pr^iaient pour le peuple, et comme ils en étaient 
aimés; après avoir démontré, pièces en main, 
que Vamitié des Jésuites, Bismarck lui-même 
l'avait recherchée, sollicitée : « 11 est doacavéré^ 
Messieurs, que l'on n'a pas un seul fait, pas un, 
à reprocher aux Jésuites, » conclut-il. oEt main* 
temmt le gouvernement impérial a le front, oh I 
ce n*est pas trop dire, de soumettre au mèaie 
traitement qae les reprb de justice ces hommes 
que des centaines de mille, des millioas de nos 
concitoyens ^itourent de leur v^iératîon, à cause 
de leurs éminentes vertus et du bien qu'ils font 
en surabondance au pays l Et vons, à cause de 
C3la aussi, voilà que vous leur refusez ce qui 
n'est dénié à personne, en aucun pays du monde, 
k droit d'exiger une enquête publique de leurs 
actions, le droit de se défendre avant d'être 
eondamnés I » (!)• 

Trois jours durant la dtscussion se poursuivit, 
chaleureuse, faainease, perfide, aoumoîse^ ou 



(1) MAJuim, Op, cit. p. 8f 9q, Cf. liocpA.io, Àctintinee^s 
bclr, die Jesuitsn. Mainz 1872. 
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Tibrante d'indignation, de franchise de raison, 
suivant les partis et suivant les hommes. L'atti- 
tude des libéraux fut désastreuse : de vagues 
accusations d'ultramontanisme, d'infaillibilisme, 
de papisme ; des faux-fuyants ; des équivoques. 
Un seul membre de l'opposition» M. de Gerlach^ 
eut la bravoure de dénoncer publiquement l'ini- 
quité de son parti et de la flétrir ; mais il fut flétri 
à son tour par les siens, hué. De part et d'autre» 
on se rendait parfaitement compte que la cause 
des Jésuites n'était point du tout question inci- 
dente, comme l'avait dit Friedberg, mais question 
capitale et brûlante, derrière laquelle se dissi- 
mulait mal une déclaration de guerre à tous les 
autres Ordres religieux et à l'Eglise catholique 
elle-même. 

Wagner, au nom de son parti, ne s*en cacha 
point et finit par déclarer que TEmpire et Rome 
étaient « deux belligérants .» Déclaration souve* 
rainement maladroite, en vérité, et bien com- 
promettante, puisqu'elle dévoilait dans tout son 
jour l'hypocrisie de Friedberg et trahissait, trop 
tôt, les plans du chancelier ; mais elle lui était 
arrachée par l'éloquence pressante et splen- 
dide des députés du Centre, Maliinckrodt, Rei- 
chensperger, Windthorsti qui n'avaient rien 
laissé debout des prétextes chicaniers mis en 
avant par les libéraux. — « Si c'est pour cette 
raison que vous bannissez les Jésuites, » s'écria 
Windthorst, <x alors, pourquoi ne pas nous pros- 
crire nous aussi, nous, députés catholiques, à qui 
vous venez de déclarer la guerre, et qui relevons 
votre défi ? » 
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Aussi fièrement et solennellement proclamée, 
<^ette solidarilé de tout le parti catholique et de 
ses chefs avec la Compagnie de Jésus, était sans 
nul doute, avec la manifestation collective des 
évoques, le plus bel hommage que les Jésuites 
pussent recevoir en Allemagne, au seuil de 
l'exil. 

Des autres Ordres il ne fut point question au 
cours des débats, et il était impossible de les 
défendre, puisque le projet de loi n*en désignait 
aucun expressément et ne connaissait que des 
Congrégations c affiliées aux Jésuites, ou analo- 
gues x>, terme insidieux et louche, s'il en fut. 

Mais là précisément, dans Tobscurité voulue 
de l'expression, se reconnaissaient toute l'hypo- 
crisie de la loi, et tout le danger. C'était l'arbi- 
traire que l'on érigeait ainsi en principe légal, le 
pur arbitraire de la police et du parti au pouvoir. 
Qu*e8t-ce qui constitue un degré de parenté avec 
les Jésuites ? Une affiliation ? Une analogie ? — 
« La doctrine et, de plus, Tobéissance à un chef 
résidant à Rome, » répondit d*abord le commis- 
saire du gouvernement. On lui montra aussitôt 
que tous les catholiques professaient la doctrine 
des Jésuites et que tous avaient un chef à Home, 
le pape. — « Le Conseil fédéral statuera, » conclut 
alors Friedberg. Mais de la décision du Bundes- 
rath, qui pouvait douter? Seront Jésuites, évi- 
demment, ou apparentés aux Jésuites, tous ceux 
que le gouvernement voudra expulser : et ce sera 
la série entière des Congrégations. 

Bref, après diverses modifications de détail, 
qui toutes contenaient une aggravation relative- 
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nent au premier projet, le texte de loi suivant 
fat proposé par l'Uoioii Hb^ale et mis aux yoîk, 
le 19 îiria. 

€ § 1*'. — L'ordre de la Ck)npagine de Jéj^ns, 
et les Ordres ayant de TaMaité aTec lui^ ainsi 
qae les Gon^égations analof^es, somt exclcrs du 
territoire de TEmpire allemand. La fondation 
d'établissenient nouveau lear est interdite. Qoant 
aux commnnaatés existantes, eâes devront se 
difisondre dams nn délai que fixera le Conseil 
fédéral, mats ne pouvant dépasser «x mois. 

« § 2. — Les memi>re8 de TOrdre de la €om- 
pagnie de Jésas, on des Ordres apparentés avec 
lai, on des Ckmgrégatîoiis analogues peuvent, 
sMls sont étrangers, être èaïunts da domaine fé- 
déral : s*ils sont indiginesy il pourra leur être 
assigné une demeure fixe dans certaiiœ distrkts 
ou lieux déterminés à cet effet. 

€ § 3. — Le Conseil fédéral est diargé de l'exé- 
cution de la présente loi. » 

La loi fut votée par 1S3 voix eonli« 161. Le 
4 juillet, elle recevait la sanction impériale et 
paraissait à l'Officiel (Beicbsanzeiger) avec une 
adjonction aggravante, en veria de laquelle le 
BÛndesraih sonmettait individnelèement les 
membres de la Oompagnàe de Jésus à la sur- 
veillance de la polioe. Dès le lenâematn,ordre était 
donné à tous les préf^s de la polU» allemande 
d'interdire aux jésuites l'exercice de toiit minis- 
tère, « spécialement à l'église, «nx écoles et dans 
les missions », et qoelquet jours plus tard on 
allait par nne oorait|oe frasreur et par la plus 
inique des vexations, jnsqa'à leur eftjoîadre 
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d*avoir à s'abstenir de toate fonctioii sacerdotale. 

Contre cette loi de honte, les protestations des 
catholiques farent éiMrgiques et fières. Rien 
n'est plus digne, rien n*e8lplus bean, sans doute, 
dans L'histoire des rerendieatioAs des partis 
opprimés, que l'Adresse ém 8 j«llet éanise par le 
Comité de F Association des eaiholiqms allemands 
(Vereinder deutschen K^kê^oe») et signée des 
noms les plus glorienx (i) 

Mais Pie IX avait ten« à iaire entendre le 
premier sa Toix émne -et courageuse. A nae 
députation allemande qui obtenait audience le 
25 juin, îl disait, lisant d«ns l'avenir : c La per- 
sécntion est donc préparée déjà et ieaugurée 
en Allemagne ; à la suite des succès qu'il a rem- 
portés, le premier ministre dn noavel empire 
est devenu l'auteur principal de celte persé- 
cution. Hais Nous lui avons fait dire que tout 
triomphe sans modestie est passager, et que 
le triomphe qui te tourne en persécatioo contre 
l'Eglise, est la plus grande de toutes les foltes..« 
Qui sait si bientôt la petite pierre se se détachera 
point de la montagne et ne renversera pas le oo« 
losse en le frappant au pîed ? » 

Un peu plus tard, le 5M) sepiaoïbre, ce n'était 
plus seulement une proteatatioa, c'était la plus 
serrée et la plus nctoriouse des apologies que 
publiaient eoHectivemoMt, a» nom de l'ËgUas 
d'Allemagne, les archevêques et évéq^tes de tout 
rEmpnre réunn à Fulda. Va à ba, tous ies griefs 
évoqués contre les Con|;ri6gatio8is, et spédale- 

(1) Lt 4ocoflMnt est oité io éj^smékcê. 
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ment contre les Jésuites, étaient succinctement, 
mais énergiquement réfutés. Puis le Mémorandum 
ajoutait : « On prétexte enfin que l'opinion pu- 
blique réclame la proscription des Jésuites. 
Nous demandons, nous» quelle est cette opinion 
publique 7 Les représentants de l'opinion com- 
pétente, dans le cas présent, ce sont les évéques, 
c'est le clergé catholique, c'est le peuple catho- 
lique, ce peuple-là surtout qui a vu de ses yeux 
leurs actes, entendu de ses oreilles leurs dis« 
cours, tous ceux, enfin, qui ont observé de près 
ces hommes, qui ont vécu auprès d'eux, et dont 
vous avez blessé si profondément Tàme aujour- 
d^ui, en les séparant de ces guides expéri- 
mentés». 

Le gouvernement répondit en expulsant, dans 
les huit jours, tous les Jésuites de l'Empire. Du 
moins était-ce pour eux une impérissable conso- 
lation d'emporter dans leur exil, avec de si nobles 
témoignages d'estime, les regrets de catholiques 
si généreux et l'afi'ection de si fiers évoques. 

Huit mois plus tard, 20 mai 1873, le Conseil 
fédéral ayant terminé son enquête sur les Congré- 
gations affiliées, ou non, à la Compagnie de 
Jésus lançait, comme au hasard, un décret de 
bannissement contre les Rédemptoristes, les Laza- 
ristes, les Pères du Saint-Esprit et les Dames 
du Sacré-Cœur. Personne n'ignore que toutes ces 
congrégations sont autonomes, qu'elle n'ont rien 
de commun, comme organisme particulier, avec 
la Compagnie de Jésus. Mais par leur dévoue- 
ment signalé à la cause catholique, elles avaient 
encouru très spécialement les colères du gouver- 
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nement prussien^ et, sans les entendre, en tapi- 
nois, on les déclarait affiliées pour être en mesure, 
de les proscrire: tel était le bon vouloir de 
Bismarck. 

Gomme les Jésuites, ces quatre Congrégations, 
se retirèrent pacifiquement sans bruit. 



CHAPITRE IV 



Plans occultes. — Docamentation et statistiques. ^ Les 
Sœurs de charité et le miolstre de la guerre. — 
Vieille chanson. — Loi de 1S75. — L'épiscopat. — Les 
orateurs catholiques. — Energumènes. — L'avilisse- 
ment de la Prusse. — Les déboires de Bismarck. — 
Notice prussienne.;— Perquisitions dans les cloîtres. — 
Spoliations. — - Manifestations populaires. — La guerre 
aux cornettes blanches. — Désolation et deuil. 



Le plan secret du gouvernement prussien dans 
sa lutte contre l'Ëglise catholique avait consisté 
à isoler de la cause de l'Eglise la cause des Con- 
grégations, et à procéder envers les Congréga- 
tions, elles-mêmes, par sectionnement, d'abord 
contre les Jésuites, puis contre les Congrégations 
vouées au ministère de la prédication ou à l'en- 
seignement, enfin contre les Ordres contemplatifs 
et tous les Instituts religieux, en bloc. Elaboré 
dans les Loges, ce programme fut exécuté avec 
toute la précision du triangle et de Téquerre, 
sous le mot d'ordre maçonnique. 

Mais, fort impatient de se signaler dans Tœu v re 
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néfaste qai hri était cêofiée^ le ninlsire F*lk 
n'avait point attends le vote de La loi diie des 
Jésuites, pour opéter qiielq«e9 eeepea noires box 
le terrain des Congrégations. — Dès le 15 juin, 
par suite d'ordres sopérieurs» Im présidents, des 
régences (consdla adauniattatif») de Iknseldorf 
et autres villes, pablient un arrêté en vertu du- 
quel tt toute fonction est interdite dans les écoles 
du royaume de Prusse aux membres des Congré- 
gations religieuses* » — Le 4 juillet, à tous les 
élèves des étabHssements dlnstruction secon- 
daire défense est faite de prendre part et de 
donner son nem à un*: aaiociation rc^gienae de 
quelque nature qu'elle soit. — Le 13 juillet, par 
décret ministériel, « Renseignement public à tous 
les degrés est interdit aux Congrégations reS- 
gieuses^ quelles qu'eUea soient^ et toutes les 
confréries de la Tierge tant sapprimées dâsoriaais 
partout où eHes existent (1) ». 

L'heure allait sonner du grand sacrifice et de 
1a suprême iflamolatioa. Les persécuteurs n'avaient 
plus devant eux que quelques moines en prière 
et des femmes dévouées au soin des oMilades et 
des pauvres : contre ces âmes inoffensives, si 
douces à toutes les misères, Le gouvernement 
prussien, excité, harcelé par la meute libérale^ 
résolut de sévir avec un redoubtement de bruta- 
lités. 

Il était d'ailleurs aké, et peu glorieux, d'en 
venir à bout. Ames simples et bonnes^ il ne leur 
convenait pas, et elles n'avaient souci, de résister. 

(1) Siegfried, Op. cit, p. lOô gq. Cf. Schulti Geschichte 
d«8 GaltarkampfM in PrtiiMMi. JBMeo 1862, p. 105. 
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Et qai pouvait les défendre, au aurplas, quand 
déjà les « lois de niai » avaient accompli lenr 
oeuvre de désolation, alors que lesévéques étaient 
emprisonnés^ les parcdsses en deuil de lenrs 
prêtres, les catholiques» toujours vaillants, oiaîs 
entravés dans leur action, dans leur otrganisation 
même, par les gendarmes et par les tribi:»- 
naux? 

Gomme toujours^ le ministère prusBÎea procé- 
dait par informations, avant d'agir* Hinsehiu», 
son canoniste officiel, s'était livré à des travaux 
approfondis d'enquête doat il avait consigné les 
résultats dans iia ouvrage aussitôt propagé dans 
toute TÂllemagne : Les Ordres religieux et kê 
Congrégations^ en Prusse^ leurs développememts^ 
leurs origines et leurs fins^ d'après les documents 
officiels. Berlin 1874. La documentation ayaal 
ainsi préparé l'action» dans ua paya où iea cita* 
tions sont persuasivea et les chiffres éloquents» 
le Conseil fédéral se h&ta d'entrer en rapport 
avec les différents gouvernements esk vue d*élft» 
borer un nouveau projet de loi sur Iea Congré- 
gations. 

Mais quelle loi ? 

En Prusse, les miniatrea d*Ëtat n'étaient point 
d*aGCord. Lorsque fut soulevée la question au 
Conseil, en présence de l'Empereur, la majorité 
des ministres opina qu'il fallait proscrire pure- 
ment et simplement toutes les CoagrégatioBs, 
même hospitalières, saua exception. Sur quoi 
le ministre de la guerre, général de Kameke, 
se leva : « De grâce. Messieurs I Sans les Seeura 
de charité^ songez doue qu'il m'est imiKiasibiey 
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à moi, d'entrer jamais en campagne ». On 
réfléchit en effet, et Texception fut portée en 
faveur des hospitalières. 

Le projet de loi formulé par le cabinet de 
Berlin et soumis à l'approbation royale, édiclait : 

§ 1. Les Ordres de l'Eglise catholique et asso- 
ciations similaires sont prohibés sur tout le terri- 
toire de la monarchie prussienne. Interdiction 
leur est faite de fonder des établissements nou- 
veaux^ et les établissements actuellement existants 
devront être fermés dans un délai de six mois. 
Toutefois, pour les maisons d'enseignement et 
d'éducation, ce délai pourra être porté à quatre 
ans, afin de faciliter à l'Ëtat le remplacement des 
maîtres et maîtresses. 

§ 2. Les établissements ou associations consa* 
erés exclusivement au soin des malades, continuent 
à jouir de leurs droits ; mais ils peuvent être sup^ 
priméSf en tout temps, par ordonnance royale. 

§ 3. Ces derniers établissements sont placés 
sous la surveillance de l'Etat. 

Les paragraphes suivants statuaient sur les 
biens des Congrégations dissoutes, commis dé- 
sormais à la tutelle de l'Ëtat, à seule charge de 
subventionner, pour une quote-part fixe des re- 
venus, les membres nécessiteux de ces Congréga- 
tions. L'emploi des capitaux devait être réglé 
par une loi ultérieure. 

En deux mots : égorgement et spoliation. 

Et quelles raisons donner au peuple de cette 
législation barbare ? L'exposé des motifs se dis- 
pensait de cette formalité. Tout ce qu'il ofi^rait à 
la conscience publique, pour calmer ses scrupules 
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on prévenir ses protestations, c'était encore et 
toujours, la vieille et monotone chanson du péril 
que les Ordres religieux faisaient courir à l'Etat, 
en raison a de leurs théories jésuitiques [snr l'o- 
béissance, qui les livrent à la discrétion d'évèques 
rebelles », et en raison aussi < de l'influence 
qulls exercent sur les jeunes gens^ sur l'âme po- 
pulaire et Lur l'esprit des malades ». — Délire de 
la haine, et rien de plus. 

Le l"*' mai 1875,1e gouvernement déposa sur 
le bureau de la Chambre son projet de loi et 
accepta la discussion pour la séance du 7 mai. 
Il fut réglé en même temps que, pour aller plus 
vite en besogne, les articles seraient discutés tout 
à la fois en première et deuxième lecture, d'une 
seule traite. Quod facis, fac cùius. 

Un mémoire adressé par les évéques à l'empe- 
reur était resté sans réponse. 

En dehors de Tépiscopat, les persécutés eurent 
encore l'honneur de trouver dans Pierre Reichens- 
perger, dans Schorlemer-Alst et dans Windthorst 
des défenseurs dignes, par leur caractère et par 
leur talent, de la grande cause qui était en jeu. 
Reichensperger n'eut pas de peine à réduire à 
néant, d'une parole, les prétextes invoqués par 
le rapporteur de la loi ; il fît voir de près, en 
même temps, au gouvernement prussien, le peu 
de fruit qu'il retirerait de cette iniquité. « Non, 
elle ne vous servira point, pas plus que ne vous 
a servi, ne le voyez-vous pas ? votre loi sur les 
Jésuites I » 

Vainement M. de Schorlemer s'adresaa-t-il aux 
sentiments d'humanité et d'honneur de Tassem- 



Digitized byVjOOÇlC 



tW PERSÉCUTION BEUCKUœ fiN ALLEMAGNE 

blée : 11 précbait dam un -éémii. Mais il cnmcië- 
risa jortemeitt la loi et la flétrit da fer reoge, oa 
jotant à la gaoehe oolte phrase qui «raiera ées 
tempAtes : « La loi contre lee oonTonts, c*ert la 
conéecation dm Uea des paarvee et ées malades ; 
€*06t «n monameat dingratiiade I » 

Le miBistre Falk râit défendre «oa «Bu^rre, nom 
pas avec des argvoMQto, taais, snivaot aa cou- 
tume qui est celle de l'iiniverealké des jacobins, 
avec des phrases sonores. A EMcfeeasperger, qui 
en appelait au paragraphe 30* de la ConslituttoBy 
«[ui garantit la lâ>erté d'assoeictmi poar tous 
les citoyens, Fa)k opposa les raisoas d'Etat. 
4L Qui ne iroit que les Congrégations «ont les ôkh 
traments de ces pansances {Polenxm) 4M>Btre 
lesquelles l'Etat croise le fer? Les faHs sont Uu 
Ne sont-ils pas édatants? Précisémeiit, et 4ur 
Tordre du ministère, Hinscbins a composé «on 
grand ouvrage penr mettra tous ces faits en lu- 
iiiièfe* 1» 

Et il se référa au passage da rapport qu'il i^Tsât 
communiqué loi-ttéine à la Ghaadire et qui éta- 
blissait, par des séries de ctnfires mdisoutablea, 
« l^airahissement » des Gsngrégations, leur 
inar(^ en avairt à l'assaut de rjËtatCe passage» 
autour duquel roula toute la discussion et qui 
•offire en outra, comme seurae de Tônseignemenls» 
un intérdt particulier, le Toioi td que Falk «n fit 
leetnra * 

« il existe en Prusse H Oràres etOongréga- 
tions pour le ministère pastoral, avec 40 couvents 
4Bt 819 membres (Pèras, Frères et Novices). Les 
^lAres contemplatifs dliommes, au nombra de %f 
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comptent 49 membres ; les Orires eanteinplatils 
de femmes, aa nombre ^e ^, «omfiieiil 8 éta- 
blissements et i3n membre. 

« Sont yonées exclosivement mt 9om des ma- 
lades : 4 congrégatioas d'bommes avec 278 mem- 
bres répart» en 23 ètabHfseBfteoto, et 13 oongr6« 
gâtions de femmes avec iJ04 membres réparfis 
en 194 établissemenls. 

tx Enseignement : 3 Ordres éliommes a-vec 
10 établissements cft 104 membres ; SS (k^dres ée 
femmes avec 191 établûsemento ^ 2,639 reli- 
gieuses. 

(( Congrégations & la fcHS etweiffntmfies et kospi^ 
tôlières : 1 Congrégation <f homnes comprenant 
3 établissements et 30 m^erabres, et 1*8 Congréga- 
tions de femmes comprenant 233 établissements 
et 1,987 membres. EJn orftre 6 Ordres de femmes 
avec 218 établissements et f 2^ meanbres voaés 
principalement an eoin des malades et aeeessoi- 
rement à rédncation. De même 2 Ordres de 
femmes avec 16 convents et 117 reHgieases vonés 
à l'éducation principalement, et aoeessoirement 
au soin des malades. Enfin il existe 4 Congréga- 
tions de femmes avec 31 convents et 446 membres 
«'occupant d'œuvres de ebarilé da caractère le 
plus divers. » 

De là, vu le danger public, Tnïk oonclnait à la 
suppression radicale des Ordres reHgteux en 
Prusse. 

< Quel danger, s*il tous plaît? » demanda 
Windthorst, qui eut grand pehie à se faire éconter 
de la gauche, mais qui trouva, pour défendre la 
cause des religieux, d'admirables accents. 
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< C!om ment ? Vous avez pear? Tous dites qae 
les Congrégations constituent an péril pour la sé- 
curité de la nation ? Mais n*est-il pas étrangement 
risible de voir l'Etat prussieny avec Ténorme 
puissance de sa bureaucratie, de sa police, de 
son immense armée, avec les ressources — iné- 
puisables, sans doute, — qu'il trouve dans le 
progrès même de la civilisation, trembler devant 
7000 religieuses? Je dois Tavouer, la honte 
m'empêcherait d'apporter pareil argument, n 

Mais ni Falk, ni ses amis, ne se piquaient 
d'une si délicate pudeur. Us crurent bon de reve- 
nir à la charge, de s'exclamer, de préciser. Oui, 
les Ordres religieux constituaient un danger 
public, un danger national. A tout prix, il fallait 
s'en préoccuper, si Ton voulait prévenir, et il 
n'était que temps, une catastrophe : la main mise 
des Congrégations sur l'Etat. 

Et comme le Centre accueillait de ses rires pro- 
longés ces burlesques déclarations, le député 
Jung vint corroborer les faits et interpréter au 
mieux le discours du ministre : « Celui qui se 
croit obligé aujourd'hui de colporter sa religion 
— dit-il — et, pour cela, de revêtir un habit 
spécial ; celui qui prononce des vœux grotesques, 
qui vit en bande, en troupeau, et finalement qui 
jure à Rome une obéissance de cadavre, au plus 
noir ennemi de notre jeune souveraineté germa- 
nico-prussienne, celui-là, Messieurs, est de trop 
dans l'Etat. C'est pourquoi je dis : hors d'ici ces 
gens-là^ et au plus vite I » 

Qae répondre à ces dithyrambes d'énergumène, 
sinon de protester à la face du p»ys et devant 
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rhistoire^ sinon de gémir sur une pareille dégra« 
dation ? Le comle Praschung, qui défendait plus 
particulièrement les Sœurs de Charité, se chargea 
de ce soin. « Eh quoi ! — s'écria-t-il — le dé- 
vouement sans bornes avec lequel vos officiers et 
vos soldats ont été soignés dans les dernières 
guerres par les Sœurs de charité, leur abnéga- 
tion, leur courage au chevet des mourants, leur 
vaillance en face du danger, ne trouvent pour 
tout écho dans vos cœurs que le désir impatient 
de les voir chassées du pays?... Et moi, quand 
je me transporte par la pensée vers le moment 
où TOUS les aurez expulsées, ces religieuses, dont 
un grand nombre porte des noms illustres, dont 
plusieurs sont apparentées à la dynastie régnante, 
mon cœur se serre d'une tristesse profonde. Mais 
que cette tristesse est douce, encore, en comparai- 
son de l'amertume, et de la honte que j^éprouve 
à voir un pareil avilissement de mon pays 1 » 

Pour ces fortes et nobles paroles, le comte 
Praschung fut frappé d'un rappel à l'ordre par 
le président de la Chambre ; mais il n'avait été 
que l'interprète des sentiments unanimes des ca- 
tholiques prussiens. Au reste, cette Chambre-là 
tavait-elle encore ce que c'est que la honte? 

La loi infÀme fut donc adoptée le 10 mai à une 
majorité énorme : 243 voix contre 80. Presque 
tous les conservateurs avaient voté celte fois, au 
nom du protestantisme orthodoxe, avec les libé- 
raux. 

Le 25 mai, après une brève discussion, signalée 
toutefois par un magnifique plaidoyer du comte 
de Landsberg, la chambre des Seigneurs acquics* 
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Q«l aa pc0j«l àm gaavameineftty ptr 66 ¥otx 
contre 24^ et hiit JMirs à peme plus tard» dèi Is 
3t mai) la loi, roétiie de là ^anciioa iorpénale ei 
oflciellefne»t promdgttée, entrait en vigueur. 

Le ctiancelicr se déekta satidaît de sa polâ- 
tique. Btait-fl Uen siaoèce? Car à mesurer sa 
gÛie par kt méismm de louaages cpi*il recueiUii 
il y avait de qu«i rabaUre, boas doute, de son 
iaw>tenle ierté. Aux protestatioas unanime» dea 
cakkoliques» a*avait-on pas tu le joindre les cri- 
tiques noerdaaCes, les bULmes sévères d'os, grand 
owibre de prolestants, qui voyaient plus ekir 
qoe Bismarck et qui se demandaient û tant de 
bîdeases violencesy dans celte soDobre perséco- 
tion, a'éCaîeot point de nalore à bowlevecser la. 
conscience pablkioe, à éteindre la notkui du. 
droite da juste et de rinjuste, àenfiamaier iea 
luine» et les passions^ à déchirer l'AUenagise ea 
irréceaeiliables padrtis et à conduire FEiat, q«e 
l'en prétendait affermir e& le d^ageant^ aux 
pires aj^ones. 

Le pku inlré{uufe et le plas loyal de ces bommea 
qui prîroil, contre le càaneelier de ier, la dé^ 
£snse de Féqnté et de la raÎN>% fol le dépttt6 
Kirchnann, de Breslao, membf» de la firaclioa. 
peogressiste* Duaa le jonrDal déaMcratique la 
Bûimmetf il employa toot son talent d^écrkvainy 
toute son aatorilé de juriste et d*aiiGien prési- 
dent de co«r d'appel^ à mettre en reUef, bairdie- 
ment^ les infamies et les incohérences de cettd 
politique de peraécateor. Sa eoncloaion» très 
comsseatée aiiora, partait q»e ces conflits re- 
ligieux ne s'étaient pmnt produits d'eux-méioes^ 
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(pfils a'ésktakfit pas» aa iee^ où 1 en ccmimea- 
çftH à les dén^aaer» c^'Us avaûsBt dâac élé piQ«^, 
voqnés artifidelldniei^^ el astoeioii^Mimoiii, eft 
sons de futiles pfétaxfcesv « en grABde parUa pyas 
la raseeptibâité perocmafiUe' 4twa hommec d'Ëla4 
(pu a été blessa de 8d buritaràime orgamaaiioia 
fovte et bi^ armée, tandis ^a partout aUIaajBi 
il ne tpouml qo'aasenÉiaifiiit généfal et apfkvif 
(M^eaweats ealhoimiasèCB poar set grandâ aoeete 
poliliqoes. » 

Voilà, (pi da«ia easoêk^m^d la denubat ntoide 
œète csffldpagae enragpéa eontape. lea GaogrégabiaBa 
et n'est-ce points comiae <» dit ea Allafiayngna^ 
« frappeir la aUm mr la tàte.7 t» 

L*exp(jâ&ion fui beatakà. Taaa lea alutrea de; la 
police exehèrent en r61e qui but étmi diévola : 
tracasaeries, TenatiooB,. inaaleaces^ meaaaea» 
gesles ootrageaals, Bi«a ne faLépacgné aux ptMK 
crits de ce- cpii pammk acerdtra aicere Taflaer* 
tome des deraîevt momeaAfc La bareaaarafia ôtaife 
infatigable. C'est à toute heure du joujr^ il pae^ 
fi»s de la Bttil, ^'eilo dépèchûi aa» ai dtea et 
ses agents à travers ks cloltirea. E8pétaîfc-<^ 
siâsir cpaelqae doeunenlb searet^ qualqaits piàaaa 
Yemes de Eome» etteaues soi» d'dMOurs ^erromi^ 
pceflders indices d'une ctiunaUa et ténébieiifta 
conjuration? Qui le dira? UL «Et plat6i à cioiFa 
qaa foa ebardiut matière k seaniÛe.. Lea %iia« 
Ûss peœédés da eemmisBaiira Klosa an Garmal 
da Cologne» les encpiètaa As BansL et de Posea», 
pour ne citer que les faits les plus connus» eA 
lémoignaiit saraho&âammaal. 

I£ak la pobee prassiaBa en fat poar aaa 
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allées et venues. Impossible à ses limiers de 
mettre la main sar le moindre a scandale », de 
dénicher dans les registres la moindre incorrec* 
tien, de relever une négligence, un acte, un mot, 
qae Ton pût exploiter ensuite dans la presse sur 
le compte des couvents. Elle finit donc par se 
lasser et mollir, honteuse apparemment de tant 
quérir et de ne rien trouver, mais aussi, afin de 
couvrir sa défaite, plus que jamais bousculante 
et rogue. 

Bt pourtant, sar les mystères des cloîtres, que 
n'avait-on pas écrit et dit? C'était là Torigine de 
la campagne, le prétexte de cette immense et 
poignante persécution. Le « scandale de Graco vie » 
n'était qu'un prélude, affirmait-on, un avant^goût 
des atrocités que l'on allait découvrir, au fond de 
tous ces repaires de moines et de nonnes, en 
cherchant bien, surtout dans les cachots, sous 
les dalles ! On avait bien cherché, et partout, et à 
fond : Qu'avait-on découvert? La fleur de toutes 
les vertus. 

Mais ce fut une grande tristesse dans les âmes» 
en pays catholique^ lorsqu'on vit ces saints reli* 
gieux vénérés de tous, et ces douces figures de 
sœurs si compatissantes aux humbles et aux 
pauvres, prendre ainsi que des criminels la route 
de l'exil et s'en aller, comme dit le vieux pro- 
verbe allemand, à la misère. Dans bien des villes, 
une foule immense, réunie pour l'heure du dé- 
part, faisait cortège aux proscrits priant et pleu- 
rant. 

Quand les Pères franciscains de Dusseldorf, ao 
nombre de soixante-dix-sept, voulurent quitter 
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le monastère^ ils trouvèrent presque toute la po- 
pulation massée devant les portes du couvent^ 
et attendant» pour les saluer une dernière fois et 
se jeter à leurs genoux, ceux dont la vie se passait 
à semer la bonne parole dans les cœurs, à visiter 
les indigents, à bénir les familles» à donner aux 
onvriersi aux petits» aux délaissés, aux souffrants, 
tout ce qu'ils pouvaient leur donner, le meilleur 
de leur affection et de leurs soins. Emus d'une 
si touchante démonstration de foi et de reconnais* 
sance, les bons Pères ne voulurent point s'ex- 
poser à ces adieux qui ressemblaient trop à une 
ovation et dont s'effarouchait leur humilité : ils 
résolurent de s'embarquer de nuit» sur le Rhin, 
pour gagner de là les frontières de Hollande. 
Mais la foule pieusement veillait. Quand le groupe 
des religieux parvint à l'embarcadère, plusieurs 
milliers de personnes étaient là, qui se portèrent 
à la rencontre des bannis, implorant pour eux et 
pour les leurs une dernière bénédiction. Les 
Pères» le cœur serré par Tangoisse» bénirent ces 
braves gens ; et quand la foule se releva» ce fut 
an chant des cantiques qu'elle exhala le trop 
plein de son âme dans Tàme des proscrits saluant 
des hymnes de sa tristesse, où perçait une note 
d'espoir» le vaisseau fugitif qui lentement se 
détachait du port et qui bientôt disparut sous la 
nuit, dans le lointain des flots. 

La grande iniquité était consommée. Tous les 
couvents» les uns après les autres» se dépeuplaient 
et se fermaient. Aucune supplication ne put flé- 
chir le chancelier de fer; aucune autorisation ne 
fut concédée ; aucun ajournement ne fut admis 
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81» la d«»maBck ds» hitéfeonte» Le yieil emj^e»9 
n'usa de soa dMii de gràea que pour de» délaki 
san» coiiaé<|aei»ft^ et seidenMiii dans ireie casj. 
Aux bénédieims èa UiJibaje de Beovroii, Uift&- 
ccurdai» sar les iaBlaatteft de la prineafae CaUianie; 
de HoheoaeUeca, fondaftrite du oaenasàèffe, iicird4r- 
lai de queiqueft ofeou^ el inr la ce^oèle de Vmt^ 
péndirice aux ëeu coufento. d*Ahrweiler ^ 
de NonneirvrerLtL dans la firofkMe Rhénane uat 
délai de fradre «œ* Qes^ denx eeturoila foffttii 
les seul» opd éefaeppèfent aisa éévasèidiens de bi 
tempôte : qnaftd vint peur eu, en 1879^» Fépoqw 
légale de leur disâoiutm», le CuUatkaœpi teo- 
cbaîtàsa in ei des jenrs OMUeurs a^étaksi 
U^éa pour les Gengfiégalîoi»; 

Les derniers expokés furent ks> Bénédictine dfaa 
BevTreov que ht peliee dispanai aux preniàrafr 
nmgee.d» rMver, le a déceiBbfe;.187S« 

Paxtoat aîllenn^ à part les (fetkpies pnvtlé^ai 
doaat le minîatre n'aTaià pa effactxer eœere le 
rempktfeateat et tgai chaque jour se Maaioet 
plus cacce, àe. teea les conyents» de tow les pe»-^ 
sieonats, die tontes le» éceleapriauires^ de ira tes 
les si^s d'aaier de tens le» orpbeikiatSy. de 
tontes les naaisnaR de eorreetton, de tous les o»- 
woirs^ reltgMux^religiMsesafvaiantété bannie; 
snr Sé^oamsiuBantésde retigpevseeenseigftaabai^ 
764 étaient déjà diasoniee aa dtibut ds rannée 
lai». La WeslyhaUe^ sntfieut^ et la. Wease rhé- 
nane» sL riebee en n^ttaslèresiy ai inatitntiûaa 
pieuses, em oanwes de clueiÉé^ euraU craeUe-^ 
ment à soeffm de cette désolation. 

D'une si merveULenae floraisen d'Institnta e& 
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d*Ordres religieux dont s*eaarga«iUiasait l'AlJe- 
ma^oe catholic^, et qui coouaeii^^iU à rap- 
peler les plus beaui. temp» da Saia&-£iihpûre, que 
restait-il déocmais ? 

Seules^ qudques bttspitoUèfeft^ ça ei là^ conii^ 
noaôeni biea tristemeni Leur mksioii de chA- 
rité, inquiétées de tooleft &iQO&% aax prises avec 
les gens de loi, harcelées par la lMire.tiiera^ie^ 
riulayée» par des direeleura sadis irergogoe. Aux 
iDspectiona soesédaieni les iuepectiûii»,. aux io- 
terrogatoires les- intetrogateires, aax formalUés 
les fbrmalilés. Des registres devaient être temis^ 
en partie double, dans lesquels seraient consigués 
noa seulement toute permatation dans le per- 
aoimel, mais tout cha&gemeot sarveau dans les 
fonctions mènaes qmi avaient trait à la vie intime 
de la Congrégation. Parfois ordre était domié aux 
stqpérieures d^exposer en détail ka motifs de ces 
changements et chaque fois elles avaient à se 
présenter elles-mAmes eo. personne aux bureaux 
de la police. 

Rien ne fut omis de ce qui pouvait entraver le 
fonctionnement normal des établissements et 
rendre à toutes ces congrégations la vie impos- 
sible : car leurs joors élaient comptés. Non seu- 
lement Tadmission des novices était soumise à 
F^Molorîtalîoa préalaUe de l'Ëtat^ non seokmeel 
le transfert d'ime reKgîense d^ime maison da^ns 
une autre ne pouvait avoir lieu qu'après enqu^e 
opérée par un délégué civil, mais il était interdit 
aux sœurs de fonder de nouveaux étabrîssements 
et l'on eut la cruauté de leur imposer dans les 
établissements qu^elIes dirigeaient alors, des in- 
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firmières laïques dont'elles devaient faire l'édu- 
catîoD jusqu'au jour «où celles-ci en sauraient 
assez pour remplacer les cornettes blanches. 

On comprend quel deuil sombre et amer enve- 
loppa toute rAllemagne, après ces sanglantes 
hécatombes. La vie catholique, amputée dans 
ses membres les plus robustes et les plus actifs, 
en restait paralysée et la consternation s'empa- 
rait de tous les cœurs. Mais que faire devant la 
force brutale 7 Le clergé, qui manifestait son in- 
dignation, comme à Trêves, était frappé d'a- 
mendes, et les évéques ne pouvaient rien, de leur 
prison. 

11 fallut bien, pour l'heure, laisser tourbillon- 
ner le soufiQe de la tempête. Mais le peuple ca- 
tholique priait, il protestait, et^ ton^ en souffrant, 
il s'organisait, sous la conduite de chefs intré- 
pides et magnifiquement doués, pour les luttes 
de l'avenir. 

Aux prudents et aux forts, qui ont pour eux le 
droit, qui mettent Dieu, avant tout, dans leurs 
intérêts, l'avenir a-t-il jamais failli ? 



APPENDICE 

Protestation éê l'Association des catholiques allemands 
contre la loi da 19 juin tur les Jésuites et les ordres 
affiliés. 

« A l'ouverture du premier Parlement de la 
nation allemande, Sa Majesté l'Empereur termi- 
na le discours du Trône par les paroles suivantes : 
« Puisse la restauration de l'empire germanique 
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être pour le peuple allemand, même à rintérieur, 
une garantie de grandeur nouvelle ! Dieu veuille 
qu'après une guerre si glorieusement conduite, 
la tâche de la nation allemande soit désormais 
de triompher dans les travaux de la paix I » 

« Les espérances que ce discours autorisait à 
concevoir ne se sont point réalisées. En contra- 
diction avec le désir exprimé par le chef su- 
prême de la nation, certains partis, et à leur tète 
la Ligue protestante par ses résolutions datées de 
Darmsladt les 4 et 5 octobre 1871, ont jeté le 
gant à TEglise catholique. Us ont écrit sur leur 
bannière : Guerre aux institutions de VEglise^ et 
jls ont semé ainsi à travers TEmpire les germes 
de la zizanie et de la haine. Depuis ce temps les 
catholiques ont vu s'élever contre eux les flots 
toujours grossissants de la calomnie et de la per- 
sécution ; et, à leur grande douleur, ils ont pu 
s'apercevoir que ces attaques ont trouvé un écho 
au sein même du Parlement et qu'elles ont pro- 
voqué les décisions les plus déplorables. Nous 
sommes tenus de protester solennellement contre 
de pareils procédés et nous protestons spéciale- 
ment contre les articles de loi votés au Reichstag 
le 19 juin, parce qu'ils constituent, dans notre 
conviction intime : 

« 1" Une grave offense envers l'Eglise catho- 
lique« qui a npn seulement approuvé la Compa- 
gnie de Jésus, mais qui l'a prise à son service, et 
une menace en même temps à tous les catho- 
liques, qui professent avec elle les mêmes prin- 
cipes de foi et de morale ; 
^ « 2<» Une atteinte nullement justifiée à la liberté 



Digitized byVjOOÇlC 



02 PERSÉGUTIOH RBLIGIEUSE EN ALLEMAGNE 

personnelle ; one oeodansatioa de citoyens imo- 
cents, contre lestfaels on a éleré les plos fpiaives 
acoosctions, tans ienr accorder le droit, ^ni n'esl 
jawais rrfasé aux fba§ grands criminek, d'>ètre«B- 
tendns pardesju^site droit d^enqnéteeifedélenae; 

« â* Un acte d'ingratiti^ dont se veué <;ou-> 
pable la patrie envers ceux de ses enfents >qvi 
OBt prodigué, suiyaoA le témoignage oniveraeL, 
dans des temps dtffloiles, les preaiFes tes plos glo- 
rieeses de lenr coarage €t de leur aJNiégatloii; 

« 4* Un criant mépris de Topinion do ptople, 
qni 8*Mt manifestée haotemo&i, sokaaellamÔBt, 
daiffi plus de devx aûUe pétitions^* 

c Nous protestons, parce i}a*tl est indigne de 
la puissance et de la gnmdeur de l'ÂUesaagne de 
recoarir à des ades de violence contre na gvoaf» 
de deax cents prêtres à peine et sass défense ; 

(( Nous protestoBSt paproe que ces meaares fte 
lormeat, pour ainsi dins, qa*un aaukean dans cette 
chaîne d*empiétements où Ton voudrait cmpri- 
aonner l'orgam^ne de l'Eg^se, et qn'ellee s'atta- 
quent à ce céleste royaune fondé par Jéstts- 
Ohrîst sur la terre, en le frappant dans sa liberté, 
dans ses droits tels que les garantit la constito- 
tion des Etats, et en cherchant 4 le livrer aux 
purs caprices de la puissance ànmaine. 

a N(»M, catboMqnes, nous ne permettrons 
jamais que le pius sacré de nos Uens soit aban- 
donné aux caprices d'une majorité sectaire. Notre 
religion doit ôtre libre et indépendante ; elle le 
doit, afin d'accomplir sans entraves sa noble 
missiOD, pour la paix et le bcMiheur de la patrie» 

« Mayence, le « juillet 1872. 
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c Le conseil de l'Association des catholiques 
allemands : 

Baron de Loé, président ; baron de Franken- 
stein, vice-préaideiit ; Jesej^h Racke^ 1^' secré- 
taire ; Eugène Hafifner, 2'' secrétaire ; Backe, 
Baudri^ prince Charles d'Isenburg, baron de 
Wambolt, comte Louis Arco-Zhmeberg, Diefffen- 
bachy Falk 11^, Fischer, chanoine flaffiier, docteur 
Jung, de Kehler, baron de Ketteler, Joseph 
LingenSy clianoine Molitor, baron de Schorlemer, 
comte Gaius Stolberg-Stolberg, comte Wilderich 
de Walderdorff. m 
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